
JOURNAL DES INTÉRÊTS COMMERCIAUX, INDUSTRIELS, AGRICOLES, SCIENTIFIQUES ET ARTISTIQUES DE LA VALLÉE DU RHONE ET m? T * r ~ T

— ~ , -
5> C2en.t. 1© Mumëro • £)£5 HAINES LE TEMPS EST PASSÉ » "Veradareeli. S» Novemare 1894

(SHAKESPIARE)
' ; :   _ J  - _ ^____— _- — — ; . . , .

*ï " ABONNEMENTS: 3 Mois
I LYON, RHÔNE, LOIRE, SAÔNE-ET-LOIRE, AIN, ISÈRE ....... S fr.

AUTRES DÉPARTEMENTS, CORSE ET ALGERIE   KT »

l$s tbonnements parlent des f«' et iô du mois. Joindre 50 c. à tout changement d'adresse.
I Les manuscrits, insérés ou non, ne sont vas rendus.

PREMIÈRE ANNÉE — N» 99

WEJKBMRKIM 8 rVovesaibrc 189-1 — I^cs Mords

— DEMAIN! SAINT HUBERT —

t™*^™^™*
3
"' fa* ±*ft

 U
- j Placer Terreaux,!BÉDACTIOISr, do <i heures à minuit. \ «ou A, ,

ANNONCES CoMMEiiciALES, la ligne. 0.60 | RÉCLAMES, la ligne ',. 1.50
Prix divers pour les Irmonostià'iitoor a tiques et Dêoès.

Dès ce soir, trêve aux dissenti
ments politiques intérieurs, et jeton
un regard du côté de Livadia, où vien
de s'éteindre le puissant suceesse'u:

de Pierre-le-Grand. *
Nos dépèches annoncent la lu

prématurée de celui qui, en des cir
constances solennelles — même lors
qu'il n'était qu'un adolescent—- te
moignait de son amour pour le payi
où son ancêtre, le charpentier d'Ar
kangel, trouvait les premiers germes
de la civilisation russe.

Les sympathies des Romanoff n<
datent pas de ce siècle ; la coui
parfumée et musquée de la Régence
vit l'ancêtre d'Alexandre III se mêler
sinon aux mièvreries des fêtes de l'é-
poque, du moins y étudier profondé-
ment le meilleur de notre caractère

Jnational.
En revenant à Moscou, Pierre-le-

] Grand emporta de la France presque
une fortune d'idées civilisatrices donl
les effets ne tardèrent pas à se faire
sentir dans la masse dû peuple slave.

Progressivement, mais lentement,
le progrès — la lumière, pourrions-
nous dire — s'infiltra dans cette na-
tion supérieurement douée.

Ce mouvement ne fut pas trop ap-
parent. Et ce fut avec une véritable
surprise qu'on apprit la réception si
affable et si reposante par laquelle on
accueillit nos marins à Cronstadt.

Ce n'était qu'une première présen-
tation ; les fêtes de Toulon, de Paris
et de Lyon furent l'accolade complète,
cimentant l'union des deux peuples
amis.

.Lit VOÎltt t£UO lit Cl__lv; FauvIic_.o,

l'Impitoyable, vient s'abattre sur ce
puissant souverain qui ne craignit pas
la haine des empereurs et des rois en
tendant sa puissante main à la démo-
cratique République française !

Cette mort, tombant brusquement,
comme un coup de foudre sur le
monde diplomatique, attristera tous
les cœurs français. Nous perdons un"
ami, un sincère ami, et si nous pou-
vons nous exprimer ainsi, le pivot de
la balance sur lequel se reposait la
stabilité pacifique de l'Europe.

Nombreux sont les actes en les-
quels il s'est montré plus que sympa-
thique à la France. Sincère et profon-i
dément douloureux sera le témoignage
de gratitude de notre nation envers
celui qui s'en va, et qui daigna, — lui
l'autocrate par excellence — tendre
la main, par dessus T'empire rival, à
la France confiante dans l'avenir et
aimante de son allié d'au-delà la Vis-
tule.

Nous n'osons prévoir les consé-
quences de l'événement douloureux
dont le dénouement s'estpr éeipité , mais
avant tout, il nous parait juste et re-
connaissant d'adresser aussitôt à celui
qui s'en va, l'hommage de sentiments
unanimement partagés.

Puissent les événements à venir
nous réserver encore, et réserver au
monde, la politique sage, ferme, libé-
rale et de cœur sur laquelle Alexan-
dre III aura basé la gloire de son
règne.

La France le pleurera sincèrement,
et les regrets qu'elle exprimera ne se-
ront ni conventionnels, encore moins
hypocrites.

Cela, nous en sommes convaincus.

NOS DÉPÊCHES
St-Pétersbourg, i ef novembre, î h.

_ L.e.C2ap est mort ce matin, à 8 heures,
et |x,v?dia - Toute 'a famille impériale
«ait a son chevet.. L'empereur a con-
serve sa connaissance jusqu'au bout.

Londres, 6 heures.

Le « Daily News » a reçu une dépê-
i,.8 annonçant la mort du Czar oui a eu
"«u ce matin.

Une autre dépêche de Berlin annonce18 "ouvelle dans les mêmes termes.
Londres, 6 h. 3o.

enf£rtS !âs Journaux du soir paraisssenl
nouvet ** n°"'r annon eanî ,a tH ste

Saint-Pétersbourg-, 4 h. soir.

midi C
e
ZtaLest mort à 2 h- 20 de l'apr-ès-

comm-, "?" Pas .oe matin à 8 heures
née 9 hndiCH'a't une dépêche err»

DÉTAILS COMPLÉMENTAIRES

Czar étant entré en coma depuis midi
- environ, ]a czarine, brisée de fatigue,

a eu une crise nerveuse.

LES DERNIERS MOMENTS

Après la dernière visite médicale,
qui a eu lieu a neuf heures et demie,
le czar s'est, confessé à l'archiprétre
DianiehefT, qui lui a- administré les
derniers sacrements.

Le czar est mort dans l'après-midi
! à 2 heures 20 après une agonie ter-
rible.

Il était entouré de toute la famille
impériale; il tenait son fils aîné de la
main droite et l'impératrice de la main

| gauche.
j La mort s'est produite dans une crise
d'étouffe ment par suite d'un subit arrêt
du cœurs

LE NOUVEAU CZAR

 '. Les membres de la famille impériale
ont prêté serment au czarewitch, aus-
sitôt après le service célébré dans le
salon voisin de la chambre du mort.

LE DERNIER TÉLÉGRAMME D'ALEXANDRE III
Voici le texte du dermertélégramme

que l'empereur Alexandre III a adres-
sé au commandant en xlief du gouver-
nement militaire qui'l'avait félicité à
l'occasion dé l'anniversaire de Borki:

.... « Je vous remercié cordialement^
' vous et vos; troupes, du dévouement
et des félicitations que vous m'expriî
mez à l'occasion de l'anniversaire du
jour si mémorable où nous avons
échappé si miraculeusement au dàn:

ger qui nous menaçait.
« ALEXANDRE 1IL »

L'IMPRESSION A PARIS
Lorsque, vers 8 heures, les éditions

spéciales des journaux, encadrés de
noir, ont répandu dans Paris la nou-
velle de la mort du ezar, une émotion
considérable s'est produite. Dans le
quartier latin on entend l'Hymne
russe de toutes parts. Dans plusieurs
eafés-concerls le spectacle a été inter-
rompu, l'Hymne russe exécuté est

[ écouté debout par tous les assistants.

càine départementale , représentant
plus de 1,200 journaux, a adressé à
la czarine une dépêche de condoléan-
ces, exprimant les sentiments de dou-
loureuse sympathie de la presse fran-
çaise.

L' Union des Sociétés de Tir de
France a décidé d'envoyer une cou-
ronne pour les lunérailles du czar.

A L'ELYSÉE
Le président du conseil s'est rendu

a l'Elysée pour faire part de la dou-
loureuse nouvelle au président de la
République.

Ai. Casimir-Perier a aussitôt envoyé
son officier d'ordonnance, le capitaine
de frégate Germinet, à l'ambassade de
Russie.

C'est le seul nom encore inscrit ù
l'ambassade depuis la nouvelle de la
mort.

A L'AMBASSADE DE RUSSIE
La dépêche annonçant la mort du

czar a été reçue à 6 heures à l'ambas-
sade de Russie à Paris. Aussitôt, le
baron de Mohrenheim a fait prévenir
officiellement le gouvernement fran-
çais en la personne du président du
'Conseil. En même temps, le ministre
des affaires étrangères était avisé, se-
lon les usages diplomatiques.

***
Le -registre déposé jeudi soir à

 l'ambassade de Russie ss couvre de
signatures parmi lesquelles se trouvent
celles du président de la République,
de tous les ministres et d'une foule de
notabilités civiles, judiciaires, finan-
cières et militaires.

Le président de la République s'est
rendu à l'ambassade de Russie dès que
la nouvelle' de la mort du czar a été
connue officiellement.

M. de Morhenheim est venu le rece-
voir sur le seuil de l'ambassade et l'a
accompagné à son départ jusqu'à sa
voiture.

M. Casimir-Perier a prié M. de Mo-
rhenheim d'être son interprète auprès
de la Russie pour lui exprimer ses
vives condoléances.

AU QUAI D ORSAY
; Le ministre des affaires étrangères
vient d'adresser un télégramme offi-
ciel à tous nos représentants à l'étran-
ger pour les informer de la mort du
czar.

CONDOLEANCES OFFICIELLES
Dès que le gouvernement a été avisé

de la mort de l'empereur de Russie,
le président du Conseil a adressé la
dépêche suivante à tous les préfets,
sous-préfets de France et d'Algérie et
aux fonctionnaires de Tunisie :

» Sa Majesté l 'empereur Alexandre
III est mort aujourd'hui, à o. h. ' io de
l'après-midi. Le gouvernement de la.
Republique a fait parvenir immédiate-
ment, a Livadia et à Saint-Pétersbourg,
l'expression de l'émotion profonde et
des regrets unanimes que cette dou-
loureuse nouvelle provoquera dans
toute la France.

#« Veuillez faire mettre en berne et
cravater de crêpe les drapeaux des
édifiaa&natiQrwux et départementaux»'

Le président de la République, h
président du Conseil et lès ministres

: se sont rendus à l'ambassade de Rus-
« sie*

Il y aura Conseil des ministres à
V h. et demie, à l'Elysée.
 Le président de la 'République a en-
voyé aussi deux télégrammes de con-
doléances, l'un au grand-duc héritier,
1 autre à l'impératrice.

UNE MESSE A PARIS
. Aujourd'hui, un service sera célébré
a l'église russe de la rue Daru, pour
le repos de l'âme du czar .,

L'ESPAGNE AUX OBSÈQUES
La reine a adressé un télégramme

de condoléances à la czarine ; elle a
décidé que finlant don Antonio la re-
présenterait aux obsèques du czar.

EN BELGIQUE
Le roi Léopold a lait tenir a l'am-

bassade de Russie un télégramme de
condoléances pour faire parvenir à Li-
vadia. La Belgique sera représentée
aux obsèques.

Le prince Victor s'est présenté à la
[légation de, Russie, où il a été reçu
par le ministre. Il à adressé a la cza-
rine et au czarewitch un télégramme
de condoléances.  ,

EN AflSLETERRE
La reine, aussitôt qii' elle a connulù

nouvelle de la mort du czar, a ordonné
que le conseil de cabinet fut convoqué,
afin de prendre les dispositions néces-
saires pour exprimer à la-Russie, de
la meilleure manière, les condoléan-
ces de l'Angleterre. Leduc d'York a
envoyé à Livadia un télégramme au

. nom de la reine.

EN ITALIE

Le roi d'Italie a adressé an duc hé-
ritier une dépêche de condoléances et
a désigné le duc de Gênes pour le re-
présenter aux obsèques. M. Crispi
s'est rendu à l'ambassade de Russie
pour exprimer les condoléances du
gouvernement italien. L' importante ,
cplojlie^russeguise trouve on Italie

services funèbres pour le czar.

A BERLIN
Dès que la nouvelle de la mort du Czar

a été connue, l'empereur s'est rendu
en personne a l'ambassade de Russie
pour exprimer ses condoléances. Il a
ordonné que les drapeaux des .édifices
publies soient mis en berne ; il a dé-
cidé que son frère Henry le représen-
terait aux funérailles et a ordonné un
deuil de Cour. Toutes les fêtes sont
suspendues.

LE PAPE
Le pape a exprimé à l'ambassadeur

de Russie ses. sentiments de condo-
léance pour la mort du Czar. Il a en-
voyé un télégramme à l'archevêque ca-
tholique de Moïleff pour lui ordonner
de faire des prières publiques dans son
diocèse pour le Czar.

A VIENNE

L'empereur a montré une profonde
tristesse en apprenantla mort d'Alexan-
dre III. Il en a été de même des mem-
bres • du Reischfat polonais que h
triste nouvelle a surpris au milieu
d'une fête que leur offrait M. de Chlu-
mecky. L'empereur a décidé qu'il en-
verrait à la czarine une couronne de
Heurs semblable à celle que déposa, il
y a deux ans, le czarewitch sur la
tombe de l'archiduc Rodolphe.

On s'attend a de grandes manifesta-
tions à Prague où M. Gregt est reparti
en hâte.

Le prince de Galles a appris la
mort du czar à son passage à Wels,
avant Vienne. Il poursuivra son voyage
sans autre arrêt.

La princesse est désolée; le prince
de Danemarck s'est dirigé sur Odessa
par Lamberg et Balta.

LE ROI DE GRÈCE
Le roi a reçu la dépêche suivante

de la reine de Grèce ':
« Livadia. — Tout est fini, nous

sommes tous brisés. »

A CONSTANTINOPLE
Le sultan, en apprenant la nouvelle

de la mort du czar, a manifesté un
grand chagrin, il a chargé aussitôt le
grand vizir de se rendre à l'ambassade
de Russie pour témoigner de ses sen-
timents de sympathiques condoléances.
Le prince Burham-Eddin-Effendi a été
chargé de représenter le sultan aux
obsèques.
_ . «iiniflgggifcfemwi.'i ' . «

11WRESSJ0M A WOn
La nouvelle <Je la mort du czar a produit

dans notre ville une émotion considérable.
Bien, ^ue les dernières dépêches fuissent

de iiaturc à faire prévoir à bref délai un dé-
nouement fatal, on voulait douter encore.

Dès avant huit heures du soir, le bruit
commençait à se répandre que tout était
fini, et cette rumeur, précisée de minute en
minute par les dépêcheç; successives venues
de Russie, était accueillie avec une tristesse
morne.

Dans les groupes, dans les cafés, la morl
du czar était,, commentée comme un mal-
heur public.

Chacun envisag-eait les conséquences pro-
bables de ce ternble événement.

L'impression générale était que, si dou
loureux qu'il fut, les excellentes, disppsi
tions du nouvel empereur à l'égard de notr<
pays en atténueraient heureusement la por
tee au point de vue de la politique euro
péenne.

A neuf heures, une dépêche ministérielle
arrivait à la . préfecture du Rhône, recom
mandant à M. Rivaud de faire mettre im-
médiatement en berne le drapeau qui flotte
au sommet de chaque établissement public

Ces ordres ont été immédiatement exécu-
tés et, dès ce matin, les drapeaux officiels
sont en berne et cravatés de crêpe.

De son côté, M. Descours, consul de Rus-
sie, prévenu par une dépèche de l'ambas-
sade, fit revêtir le drapeau du consulat des
insignes de deuil.

Nous souhaitons que beaucoup de nos
] concitoyens s'associent à ces démonstra-
i tions extérieures. Ils prouveront ainsi que
; leurs sentiments n'ont pas changé depuis le
S jour où ils acclamaient si chaleureusement
! ies marins de la nation-sœur.

TITRES OFFICIELS DU CZAR
Voici, telsque les énumèrel'-A Imanach

de Gotha, quelques-uns des titres offi-
;• ciels» de l'empereur défunt :

Alexandre III Alexandrowich, empe-
ftreur et autocrate de toutes les Russies,
;;czar à Moscou, Kiew, AVladimitt, Nov-
gorod, Artrachari, de Pologne, Sibérie,
Chersonnèse, Taurique, seigneur de
Psfcow, grand-duc de Smolensk, de Li-
thuanie, Volhynie, Podolie et Finlande,
prince d'Estonie, Livonie, Courlande,
etc,1

Alexandre III, de la maison Roma-
no-sv-Holstein Gottorp, était fils de
l'empereur Alevandrell Nicolaïewitch,

^ et de sa première femme Marie-Alexan-
drowna, née princesse de Hesse et du
Rhin.

Nous prions nos souscripteurs dont
] l'abonnement expire le iô novembre de
couloir bien nous faire parvenir leur
renouvellement.

LE KÂR MiXâfflRE III
Alexandre Alexandrowitch, né en

i845, n'était que le second fils d'Alexan-
dre IL

Cadet de la famille impériale, il re-
çut une éducation essentiellement mi-
litaire.

Il n'était pas destiné à monter sur le
trône des Romanoff, quand la mort de
son frère aîné le rendit l'héritier pré-
somptif de la couronne.

Mis à l'écart de la cour par son père
et par sa mère, il avak eu une jeunesse
triste et son instruction était incom-
plète.

Mais dès qu'il comprit lès droits à la
couronne, il comprit aussi qu'il avait à
former son intelligence et son cœur aux
devoirs importants qui. allaient lui in-
comber. Il se mit au travail pour com-
bler les lacunes de son instruction.

11 manifestait déjà ses sentiments
francophiles.

Son mariage avec une princesse, fille
du roi de Danemarck, le vaincu de l'Al-
lemagne ne fit que confirmer sa sympa-
thie pour la France^ et son antipathie
pour nos voisins d'outre Rhin.

Quand là guerre de 1870* éclata, le fu-
tur Czar manifesta encore plus catégori-
quement de quel côté il ferait peser le
poids de son influence, et même de son
épée.

Il se trouva sur ce point en complète
opposition avec; Alexandre II son père.

Cependant ses bons sentiments pour
la France parurent ébranlés au moment
de la Commune.

L'énergie de la répression dissipa
dans l'esprit du futur empereur ce nuage
passager.

Un événement tragique, la mort de
son père, lâchement assassiné, victime
d'un complot nihiliste, le fit monter en
1881 sur le trône impérial de toutes les
l\ussics

Dès son avènement, il a semblé qu'une
ère de lélicité s'était ouverte pour la
Russie, et l'avenir a confirmé l'espoir du
peuple russe ; en effet, Alexandre III a
su se faire adorer de ses sujets.

Il n'a pas été l'autocrate redoutable,
illimité dans sa puissance, mais il a été,
et il restera, même après sa mort, le père
du peuple.

La vénération dont il été l'objet, tou-
che presque au fanatisme. D'ailleurs,
sans parler de son extraordinaire puis-
sance musculaire, la majesté de sa puis-
sance et la bonté de son regard auraient

, suffi pour mettre tout un peuple à ses
pieds.

Pénétrons maintenant plus avanl
dans l'intimité du monarque que nous

pleurons.
Ennemi du faste et des dépenses inu-

tiles, le czar avait réduit considérable-
ment les dépenses de sa maison ; il ne
dédaignait pas de s'informer du prix
des denrées et des différents articles de

ménage. ... ,
Il avait retranche lui-même, sur 1<

montant de la liste civile, les somme;
qui auraient pu être employées en de
penses superflues. Il va sans dire qu<
les mêmes tendances économiques pre

;

 

valaient dans la direction de son gou-
vernement.

Il s'était attaché à. faire; régner jusque
dans les moindres détails d'une admi-
nistration étendue et compliquée ses
propres idées d'ordre et de probité?.' j

Initié à toutes les œufres modernes
de philanthropie, il a fondé dans éon
vaste empire des banques; de prêts, des

| sociétés coopératives, des crédits agri-
coles, etc.

Son attention s'est portée aussi sur la
diffusion de l'instruction populaire.

Grâce à lui, les écoles se sont multi-
 pliées dans des proportions considéra-
1 blés.

L'armée fut une de ses principales
; préoccupations. Soldat avant tout, il
; connaissait à, fond les questions militai-
res et c'est en grande partie à son éner-
gique initiative que l'armée russe doit

] d'être aujourd'hui une cleis premières du ;
! monde.

Les officiers français qui ont assisté
' aux manœuvres de l'armée russe ont pu
\se rendre compte de faction directe
; que l'empereur exerçait sur ses troupes;
aucun détail d'une manœuvre ne lui
échappait.

Taetiëien distingue, il eût donné sur
les champs de bataille la preuve de ses
grandes qualités militaires. Heureuse-
ment pour la paix europélenne; cet hom- ,
n»è, qui eût pu-, dans les; circonstances ]
de notre ~ siècle, . devenir, un second Na- ,
poléon et le marquer d'une fulgurante <
et sanglante épopée, cet homme, ce ;
Czar, conservait au fond du cœur l'a- •

; mour lé plus ardent pour; la paix.
Si vis pacem para bellum ; telle fut sa : 1

j devise, : j
C'était un doux, un paterfamilias <

| dont Senèque aurait pu écrire l'histoire <
et sur lequel aucun Saint-Simon ne 1
pourra, croyons-nous, écrire ces mille j

! incidents de cour qui ont terni l'éclat du j
règne de Louis XIV. (

Alexandre III se présentera bien de- 1
vant l'Histoire. <

Mais pour apprécier les qualités du <
czar, il fallait le voir au sein de sa fa-
millp. . s; > . ;
plus heureux qu'environnés de toute leur 1
jeune famille, à laquelle ils se consa- j
craient tout entiers. "'

L'empereur se mêlait aux jeux de ses (
enfants et, comme Henri IV, aurait en- i
freint l'étiquette de la cour plutôt que \
de quitter ses enfants au milieu de
leurs amusements. ;

A ses moments de loisir, il s'occupait (
aussi de leur éducation, secondé en cela j
par l'impératrice. _ ]

Cette iemme, forte suivant l'Evangile, i
n'a pas, depuis la maladie du czar, quitté ]
le chevet de son auguste éçoux, surtout i
dans l'anxiété la plus légitime, les péri ,
péties du mal.

Elle a lutté jusqu'au dernier moment, 1
contre la fatigue, contre la douleur, con- |
tré les larmes. !

Aujourd'hui tout est terminé. :
Le czaiï est mort ! 1
Maintenant, tous les yeux vont être

tournés vers Livadia, vers cette demeu- ]
re, d'habitude si gaie, 'aujourd'hui en 1
deuil.

Il y a quelques jours, si nous en ,
croyons un de nos confrères, ce pays en- (
soleillé -r- une sorte de^ Nice russe— ]
fat témoin d'une scène touchante. ]

Nulle part la mer n'est plus char- 1
mante, plus belle, plus pure que là-bas. ,

Son nom, là mer Noire, est immérité.
Elle est aussi claire, aussi bleue que les ,
yeux — combien clairs et bleus ! — des 1
adorables femmes slaves. ]

. Un des premiers après-midi qui suivi- ,
rent l'arrivée de la Cour à Livadia, ,
Alexandre III, assis sur! la terrasse, en- ]
tre la czarine et le général ïchérévine, ,
contemplait en silence cette mer admi- ,
rable. Comme il avait l'air morne, Tené- ]
révine essaya de l'arracher à ses pen- (
sées.

— Sa Majesté, dit-il, regarde la mer.
Sa majesté doit la trouver splendide...
C'est de l'azur tout pur!.:.. Et, ce qui •
est étrange, c'est qu'on l'appelle la mer '
Noire ! ;

Le Czar l'interrompit d'iin douloureux
sourire.

— Tchérévine, murmura-t-il, si on
l'appelle la mer Noire, c'est. ..qu'elleme
verra mourir!

En effet, cette sœur jumelle de la Mé-
diterranée a recueilli dans le murmure,
peut-être providentiellement adouci de
ses flots, le dernier soupir d'Alexan-
dre III.

Mais elle sera comme un lien de pèle-
rinage pour le peuple russe qui aima
tant son empereur ; et, ceux qui iront,
songeront sans doute qu'en cette même
terre dorment des Français et ils conti-
nueront, suivant le désir; de celui qtfils
pleurent, à garder pour notre France la
profonde sympathie dont Alexandre Ht
nous avait honorés.

U, Mwl Empereur k teste
Nicolas Alexandrowitch, hier encore

simple czarewitch, aujourd'hui empe-
reur de Russie, a grandi sous la surveil-
lance immédiate de ses augustes parents,
aséisté's d'un gouverneur dune autorité
morale incontestée, tel que Danilov^itch,

 général aide de camp savant et très es-
timé pour son «wactère noble et, juste. |

C'est lui, le premier, qui a poussé son
auguste élève vers l'élude des panes glo-
rieuses de l'histoire et de la littérature
française, où il a, sans nul doute; com-
me son père, puisé pour notre nation

| des sentiments d'inaltérable sympathie.
Ses maîtres, en ont été tellement per-

suades quHls ne lui ont laissé rien igno-
rer de ce qui concerne la science écono-
mique et qu'ils lui ont inculqué de bon-

: ne heure cette vérité essentielle (pie les
graves intérêts de l'empire reposent en
Asie, non en Europe. Le voyage circu-
fcùre/iu'if a entrepris dans ies pays
d Orient, comme couronnement de ses

; études, a eu. pour but de l'initier par
lui-même aux difficultés qui se dresse-
ront de ce côté contre ses entreprises.

D'un caractère sérieux et sfune nature
réfléchie, le nouvel empereur est déi-'

j armé pour cette double lutte, et, le ré-
gime autocratique aidant, on peut tenir .

| pour certain que les réformes intérieures
qui s'imposent à toutes les nations, s'o-
pèreront sans secousses et sans boule-
versements parmi les peuples dont il
aura la garde. Dieu seul peut savoir si
des torrents de sang ne seront pas le
prix ,,de, la /.fusion définitive des races
asiatiques et européennes.

De même que le fils de Philippe de
Macédoine, Je czarewitch Nicolas est
d'une taille moyenne et d'ntïe ! eôm-
plexion délicate. Cette particularité est
digne de remarque chez un Romànoiff,
où tous tes hommes se sont distingués
jusqu'à prese.it par une haute stature.

Cet avantage natm el avait son impor-
tance jadis, quand les peuples mal
domptés avaient besoin de sentir un

I maître dont la seule apparition fût le
symbole de la force. De nos jours, on le
sait,, les qualités physiques des indivi-
dus ont perdu presque toute leur signi-
fication. Les peuples, plus malléables,
mais meilleurs observateurs, ne s'en
contenteraient plus si l'intelligence n'é-
tait pas, comme en Alexandre II, par

'exemple, à la hauteur des apparences
extérieures.

Si le czarewitch est de taille moyenne,
snn (Sonvii **c+ wncto TY.v.-w. ...... -----
regard des Romanoff, majestueux et
perçant, commandant l'obéissance et in-

| vitant à la confiance. De son père, il a
déjà hérité la droiture, l'honiïêteté et
une absolue franchise ; de sa mère, l'a
tendresse et l'esprit d'observation.

On a dit que le sang de Danemarck
avait amoindri la race de Pierre le
Grand. Cette opinion me paraît tout à
fait excessive. Si Marie Féodorowna n'a
pu transmettre à ses enfants les formes
athlétiques qui étonnent et provoquent
le respect des foules, elle à su leur com-
muniquer la grâce et la douœur qui
charment.

L'éducation anti - allemande qu'elle
leur a donnée a entretenu en leurs cœurs
la flamme sacrée du patriotisme, sans
laquelle il n'est pas possible de bien
gouverner la Russie. Elle a éclairé tous
les Romanoff depuis Pierre le Grand,
Alexandre I[ et Alexandre III notam-
ment. . Elle guide les premiers pas du
Czarewitch .

Cest grâce à ce patriotisme que tous
ces Empereurs, dont la série glorieuse
est peut-être unique dans les fastes dit -v
monde, ont pu s'identifier avec leurs
peuples et les gouverner en s'inspirant
toujours de leurs besoins, lesquels
changent au gré des progrès des âges.

Ce qui fut excellent sous le fondateur
de la dynastie était devenu mauvais sôus
Catherine. La façon de gouverner de
Nicolas était irréprochable, il y a cin-
quante ans ; aujourd'hui, elle est cadu-
que. Nicolas, forcé de s'incliner devant
les préjugés de son temps, savait être
empereur dans les moindres circonstan-
ces de sa vie pubUque, et ne redevenait
homme qu'aux rares intervalles de son
existence intime.

ALEXANDRE III ET SON FILS
M. Flourens, ancien ministre des

' affaires étrangères, qui eut récemment
l'honneur d'être reçu à la cour de
Russie, a fait, de son entretien avec
S. M. Alexandre III, un récit auquel
nous empruntons la passage suivant,
concernant le czarewitch :

« Sa Majesté me parla aussi de son fils
aîné, qu'elle venait d'appeler à prendre
part aux travaux du conseil de l'empire,
me confia tout l'espoir que faisaient
naître en Elle l'amour du travail' et la
fermeté de décision qui se manifestaient
déjà chez ce jeune prince , et me recom-
manda de ne pas quitter Pétersbourg
sans lui avoir présenté mes hommages.
Je m'acquittai avec empressement de ce
devoir, et je vis que l'âme du peuple
russe animait le fils comme son auguste
père, et que la politique extérieure
d'Alexandre III aurait un digne et bril-
lant continuateur, en qui la brance pou-
rait continuer à faire foi. » >d .

Nous ne pouvons que nous associer a
ce pronostic.

INFOBMATIOE"S
Le Parlement italien

M Crispi a demandé au roi une audience
SDéciale ; le roi lui a répondu quille rece-
vrait à la fin de la semaine.

On fixera, lors de cette audiees®, t& 4a*«.
de réouverture du Parlement
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La Guerre Sino-Japonaîse
Los iténéraitx chinois Yeh et Wchont été

condamnés à la dégradation militaire et a
la. perte de leurs honneurs et sont rempla-
ces par le général Neih. ; ' .

M Otori, ïuinistM japonais de Corée, csi
arrivé à Hiroshima. . ,.,,..„../,

Des transports japonais ont de w tfM
des troupes en Mandchourie, a quelque dis
lance au nord des «es W'ot

Un krach en Italie
La Banque populaire de Païenne vient de

fennerse^u'ichets. Le directeur le chef
comptable & le caissier sont en fuite.

Le capital actions était peu considérable,
un million environ, niais la banque taisait
beaucoup d'affaires ; elle avait un gros ca-
pital en dépôts.

Le prince de Ganei est un des plus éprou-
vés ; il est engagé pour près de 3/4 de mil-
lion. .-'•', ...

Depuis quelques jours, le bruit courait a
Païenne que la situation de la Banque était
louche ; aussi la Banque de Sicile et la
Banque d'Italie avaient-elles rapidement
exige la liquidation du compte ouvert à la
Banque populaire.

On parle de pertes s'élevant à près de
deux millions.
J : ; -™K2E®5S=™» "

UN TRAITRE
On est très ému à Paris, sur le boule-

vard.de l'a 'l'aire Dreyfus. C'est, avec la
santé du czar. deux sujets ^actualité qui
défrayent toutes les conversations.

L'ENQUETE
Un commencement d'enquête, faite au

café de la Légion d'honneur, n a donné
aucun résultat. Un haut fonctionnaire a
déclaré que le cas lui paraissait bien sim-
ple. Dreyfus, dit-il, a trahi en vendant des
documents secrets à l'étranger.

Avant son arrestation, il a été interrogé
par le général de Boisdeffre et il n'y a aucun
doute sur son cas. JAJJ'L,

Néanmoins, ajoute le même personnage,
il ne faut pas s'exagérer la valeur des docu-
ments livrés par Dreyfus, sa situation à
l'état major ne lui permettant pas de con-
naître les pièces de haute importance.

LE JUGEMENT
Dans quelques jours, nous serons fixes

sur la culpabilité ou sur l'innocence de
l'officier qui est soupçonné de trahison.

L'ordre de mise en jugement, s il est
coupable, Cô qui paraît maintenant à peu
près certain, renverra, devait un conseil de
guerre.

Si, comme on le prétend, l'inculpé pos-
sède te grade de capitaine, le tribunal se
composera d'un colonel, de deux lieute-
nants-colonels, de deux chefs de bataillon
et de deux capitaines.

Le siège du ministère public sera occupé
par le titulaire de l'emploi de commissaire
du gouvernement près le premier conseil
de guerre de Paris. '

L affaire sera jugée à huis-clos, tant pour
ne pas divulguer la -nationalité des étran-
gers à qui les documents secrets ont été
vendus que pour no pas faire connaître le
plus ou moins d'authenticité et d'impor-
tance de ces documents.

LA PEINE
On sait qu'à la suite de l'affaire Turpin-

Triponé, un énergique mouvement d'indi-
gnation publique avait portêquelques mem-
bres de là commission parlementaire de
l'armée à rédiger un nouveau texte de loi
sur l'espionnage.

Cette loi, hâtivement élaborée, discutée et
votée en 1886, a laissé complètement de
côté lés trahisons proprement dites, que le
Code de justice militaire no punit que si
elles se produisent au profit de l'ennemi,
c'est-à-dire en cas de guerre,

commise" en "temps dé "paix pâr"ùn' ôïueîêr
au bénéfice de l'étranger.

Dans l'état actuel de notre imparfaite
législation, l'officier coupable expiera son
crime par cinq années de prison, absolu-
ment comme l'étranger à qui il livrait ses
documents, si l'on avait arrêté celui-ci.

LE CAPITAINE DREYFUS
Le capitaine Alfred Dreyfus appartient

au 14° régiment d'artillerie; il a été promu
à ce grade le 13 mars 1889. Détaché au
I er bureau de l'état-major général, il a été
porté, le 12 septembre do la même année,
sur la liste d ancienneté du grade de capi-
taine d'artillerie, comme officier breveté,
avec le n° 169.

Il occupait, au n" 6 de l'avenue du Troca-
déro, un luxueux appartement situé au
deuxième étage au-dessus de l'entresol ; il
avait plusieurs domestiques à son service.

Le capitaine Dreyfus avait épousé, il y a
cinq ans, M110 Hadamard, la fille du mar-
chand de diamants de la rue de Cnâteau-
dun.

Dans la famille, on se refuse à croire à
l'abominable accusation portée contre le
capitaine Dreyfus, dont la situation de for-
tune est telle qu'il n'avait nul besoin de re-

—^Courir aux subsides d'une puissance étran-
gère pour subvenir à ses charges de fa-
mille.

Les proches parents du capitaine sont
convaincue que celui ci est victime d'une
dénonciation calomnieuse, et que son inno-
cence éclatera devant le conseil do guerre
qui sera appelé à le juger.

Pour l'honneur de l'armée française, nous
l'espérons également. '

AU CONSEIL DES MINISTRES
Les ministres se sont réunis jeudi, ex-

ceptionnellement au ministère de l'intérieur
en Conseil de cabinet.

Le général Mercier a fait connaître au
conseil qu'il avait envoyé au gouverneur
militaire de Paris, l'ordre d'informer contre
le capitaine Alfred Dreyfus, du 14e régiment
d'artillerie, détaché à l'état-major de l'ar-
mée, prévenu d'avoir fourni à l'étranger
des renseignements sur des documents se-
crets du ministère de la guerre.

Le conseil a ensuite examiné la valeur
des pièces communiquées à l'étranger.

Ces pièces, d'une importance réelle, ne
consisteront pas en documents dérobés
dans les cartons du ministre de la guerre,

 ;

mais en renseignements fournis à une
puissance étrangère, sur des. documents se-
crets du ministère de la guerre,

CHEZ STe HADAIHARD
Tin rédacteur du Petit Parisien s'est ren-

du, rue de Chatcaudun, chez Mm6 Hada-
mard.

L'immeuble, sis au numéro 53 de la rue
de Cliàteaudun, est vaste et somptueux.

— M
m

« Hadamard '? demandons-nous au
concierge.

— Premier étage, au-dessus de l'entre-

Nous sonnons. Un domestique vient ou-
vrir t;t, immédiatement après, un jeune
nomme blond vient sur le seuil de la
porte.

Et alors s'engage le dialogue suivant :
— Mm« Dreyfus est-elle chez Mmo Hada-

mard ? interrogeons-nous.
— Non, répond le jeune homme blond.
— Cependant la domestique de M me

Dreyfus nous a dit que sa maîtresse était
ici.

— Oui. elle y «st.
— Peut-elle recevoir?

ui
—

 £,<?ur.le mo 'nent, cela lui -est impossi-
ble. N insistez pas.

— Ici, nous ne savons rfen.

On sent, en quittant cette maison, qu'un
o-rand chagrin règne dans une lamillo que
Te concierge a, dS reste, en très haute es-

' 11 confirme nos renseignements en ce
sens, que M'ne Dreyfus est venue, avec ses
deux enfants, se réfugier chez sa mère,
ainsi que toutes les personnes de la la-

Quànt au capitaine Dreyfus, il s'absen-
tait fréquemment, pendant des mois entiers
et aimait les voyages.

— Peut-être est-il au camp do Chatons 1
pense le concierge.

Puis, mollement étendu dans un fauteuil,
il sommeille, tandis que sa femme nous

dit : „ . ., y
— Le capitaine Dreyfus un traître à. sa

patrie ? Nous qui avons comme locataires
ses parents, la famille Hadamard, nous
n'aurions jamais supposé une chose pa-

reille !
Et elle ajouta : . . .
— Ces locataires nous paient si bien I

"iîlFiTÂT^lïlâUffl
Comme de coutume, une foule nombreu-

se s'est rendue jeudi, dans les divers cime-
tières de Paris. On avait annoncé que les
révolutionnaires devaient faire une mani-
festation au Père-Lachaisc, devant le mur
des Fédérés.

Trois cents révolutionnaires se sont réu-
nis à la salle Lexcellent, à Ménilmontant
et, malgré les observations du député Fa-
berot, qui voudrait retenirles manifestants,
ils se rendent au Pôrc-Lachaise, en groupe
serré. La police intervient et les tait entrer
quatre par quatre sans dîlliculté. Le mur
des fédérés est gardé par une cinquantaine
d'agents.

***
Ijes révolutionnaires entrent par petits

groupes au Père-Lachaîse. En passant de»
vaut la tombe de M. Casimir-Perier. l'an-
cien ministre de Louis-Philippe, entourée
de; nombreux agents et gardes républicains
les révolutionnaires crient : « Vive la Com-
mune ! A bas Casimir ! » ; puis ils se diri-
gent vers le mur des Fédérés.

Ils défilent par quatre, sous les yeux de
M.: Lépine, préfet de police ; aucun discours
n'est prononcé. Le député Fabcrot crie :
« Vivent les victimes de 1871 ! ».

A ce moment, un révolutionnaire qui
s'obstine à crier « Vive la Commune ! »,
malgré la défense des gardiens, est arrêté.
Unje petite bagarre se produit.

M. Dejeanto, député, arbore son écharpe
pour no pas être arrêté, mais l'émotion se
calme et, après une station à la tombe
de Victor Noir, les révolutionnaires quittent
le cimelièreetseréunissent de nouveausalle
Lexcellent, où le député Dejeantc prononce
un violent discours contre la police et le
Gouvernement que flétrit un ordre du jour
voté à l'unanimité.

La municipalité de St-Denis a fait, comme
de Coutume, une manifestation sur la tom-
be des soldats tués en 1870. A part une
contre-manifestation, organisée par l'ex-
municipalité démissionnaire de St-Denis, il
n'y a pas eu d'incident.
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Lettre Parisienne
Paris, 3i octobre.

LES EMPLOYÉS ET LE GOUVERNEMENT. — L'ESPAGNE.
LE PRINCE DE HOHENLOHE

La question Mirman n'est pas finie ;
elle est à peine posée.

La Chambre a bien dit que M. Mir-
man sera soldat, mais elle n'a pas dit,
et ne pouvait pas dire qu'il ne serait
pas député. Alors, au'est-ce nui va m\-
presehte à la Chambre en uniforme,
pour présenter un vote contre le minis-
tre de la guerre ?

Quel malheur qu'Offenbach soit mort;
il aurait eu là un joli sujet d'opé-
rette.

Si M. Thivrier porte la blouse, M.
Mirman peut encore plus porter l'uni-
forme glorieux de soldat français, et
avec cet uniforme régler le compte du
général-ministre, sans faire le salut mi-
litaire.

Là question reviendra à la Chambre
lundi avec l'interpellation sur les em-
ployés, conseillers généraux. On ne la
résoudra pas tant qu'on la regardera
par son côté personnel et occasionnel.
C'est la question de principe qu'il faut
examiner pour décider si un employé
quelconque peut discuter le gouverne-
ment qu il sert.

Toute la question est là.
Lé gouvernement ne consiste pas

dans les ministres ; c'est tout un orga-
nisme comme le corps humain, qui se
tient dans toutes ses parties. Les minis-
tres sont le cerveau qui pense et qui
veut; les employés sont les bras, les
yeux, les oreilles, les jambes qui exécu-
tent ce que le cerveau a voulu ; l'estomac
sera le ministre des finances parce qu'il
digère beaucoup et répand la vie. Il
n'est pas plus possible à un employé de
discuter les décisions du gouvernement
qu'aux bras de se refuser à obéir à la
volonté, Ces principes sont connus de-
puis l'histoire du Mont Aventin à Rome
et l'apologue de Ménénius. Le soldat
est un employé forcé par ordre de la
loi ; un professeur ou un magistrat sont

, des, employés volontaires, mais tant
qu'ils le sont, ni les uns ni les autres
n'ont le droit de discuter le gouverne-
ment,

C'est la vraie doctrine gouvernemen-
, taie à laquelle on" ne peut manquer
I sans troubler l'ordre public. On crie de

toutes parts au gouvernement qu'il doit
gouverner, il ne peut le faire qu'en ser-
rant de près la discipline militaire et
civile.

Je doute que M. Dupuy se laisse
entraîner à donner quelques coups de
canifs dans cette doetrine,

***

Tout cela, du treste, c'est de la logo-
machie constitutionnelle qui no change
rien aux destinées du pays. La France
n'en sera pas moins grande, riche et ,
forte parce qu'il y aura un soldat Mir-
man à la Chambre ou des magistrats et
des professeurs membres des conseils
généraux. Ce ne sont pas là les trem-
plins sur lesquels M. Oopuy devra exé-

i -enter le saut mortel.
Les intérêts du pays sont bien plus

touchés par ce qui se passe à Madrid.
Le cabinet libéral est renversé par lo

courant protectionniste. M. Méline se
voit ravir sa muraille de Chine. Qui au-
rait dit qu'il aurait trouvé un plus Mé-
line que lui-même ? Non seulement on
ne veut plus de traités de commerce,
«nais on veut relever les tarifs et ne les
concéder qu'aux pays qui .accorderont le
tarif minimum. Et les autres ? On n'en
dit rien : peut-être on leur fermera tout
simplement la port*»

C'est superbe. . .
Le bouquet, ce sont les propositions

qu'on fera à la France; on acceptera le
modus Vivendi, mais seulement avec de
fortes concessions de la part de la
France. C'est-à-dire que l'Espagne veut
bien exporter ses vins, mais ne veut pas
admettre les importations françaises. On
a un motif pour cela : l'Espagne croit
avoir créé ou pouvoir créer des indus-
tries similaires aux industries françaises
même pour les vins ; si ça réussissait, ce
dont je doute, où exporterait-elle ses pro-

duits ?
Comme vous voyez, les affaires ne

vont pas bien pour la liberté.

UN PARISIEN.

 -a>..i

DANS LA mmiuE
M. Félix Faure a, comme le général Mer-

cier, envoyé une circulaire aux préfets ma-
ritimes pour se plaindre que des officiers
de vaisseau et des militaires aient adressé
à la commission d'examen des inventions
des communications relatives à des décou-
vertes ou à des projets en voie d'exécution.

Il exige à son tour que ces envois aient
lieu pal- la voie hiérarchique, afin qu'on
puisse les examiner préalablement dans les
bureaux de l'état-major général.

Des punitions seront infligées aux auteurs
de communications directes à la commis-
sion.

ÉCHOS ET NOUVELLES
La valise du docteur Hirscli

Le docteur Hirsch, qui soigne actuelle-
ment le czar à Livadia, a été victime d'un
vol, lors de son passage à Sébastopol.

A la gare de cette ville, on lui a dérobé
sai valise contenant ses vêtements, une
croix de l'ordre de Wladimir et différents
diplômes.

Un soldat qui se promenait sur le quai de
la gare un peu avant l'arrivée du train dans
lequel se trouvait M. Hirsch, fut tout de
suite soupçonné. On fit des recherches et
onitrouvala malle vide dans la cour de la
caserne.

Le soldat a fait des aveux complets.
lila été écroué.

Les Berlinois dcvitmnt spirituels
Du Gaulois :
Un mauvais plaisant, apprenant la dé-

mission du chancelier de Capiïvi. a envoyé
devant sa porte vingt voitures de démena- 
gemcnt.'On a eu beaucoup de peine à les

! renvoyer, et les passants riaient de l'aven-
: turè. •

Cela nous rappelle un mauvais tour, en- -
core plus* désagréable, qui fut joué, il y a
quelques années, dans une grande ville de ;
province, renommée par ses chanteurs, à
une femme du inonde, très riche et très
avare.

Elle vit arriver, un soir, tout l'attirail
d'un souper, d'un buffet et d'un cotillon, en
même temps que toute la ville arrivait
pour danser. On avait invité en son nom.
et commandé de même tout ce qu'il fallait

: pour la soirée.
La pauvre femme refusa tout, invités et

souper, et en fit une maladie.

Un singulier pari
Les deux jeunes journalistes anglais,

MM. Edwin Londen et Herbert Field, qui
se 'sont engagés à faire le tour du monde
saris autres subsides que l'argent qu'ils
pourraient gagner au cours de leur voyage ,
sont arrivés mardi matin à Paris venant
de Londres, d'où ils sont partis sans un .<

Jusqu'ici, 11s om suuvcuu a leurs oesoins
en Cirant des. chaussures, en rinçant des
bouteilles, en portant, des sacs, etc.

A Douvres, cependant, ils ont dû mettre
au Mont-de-Piélé leur montre et leur revol-
ver. Malgré ce début peu encourageant,
nos jeunes voyageurs ont l'espoir; de mener
à bien leur entreprise. De Paris, ils comp-
tent se diriger vers le Midi par Marseille
d'où ils gagneront l'Italie.

Ils se rendront jusqu'à Brindisi et là
s'embarqueront pour la Grèce et Constan-
tinople.

Un nouveau torpilleur

M. Allan, de Sydney (Australie), a in-
venté un torpilleur pouvant voyager sous
l'eau à volonté, sans ré vêler sa présence.
Un essai a été fait à Melbourne, en pré-
sence du comte de Aopetoun, le gouver-
neur, et des autorités militaires,, avec un
bateau-modèle qui fonctionne au moyen
d'un courant électrique.

L'expérience, atïnonce-t-ôn a eu un plein
succès. L "inventeur est convaincu que son
torpilleur pourra séjourner sous l'eau pen-
dant trois jours. Il portera des torpilles à
l'avant et à l'arrière qui, lancées, frappe-
raient naturellement les vaisseaux enne-
mis.

L'amiral commandant la station austra-
lienne, qui a examiné le modèle, croit que
si l'inventeur réussit à faire manœuvrer
son torpilleur comme il a fait pour son mo-
dèle, la guerre navale future en sera ré vo-
lutionnée, •

 atn

UN DRAME PASSIOTOEL

Le dénouement fatal que nous faisions
prévoir hier, en narrant les détails de ce
drame passionnel, qui a mis en émoi toute
la ville de Marseille, s'est produit dans la
nuit de mardi à mercredi.

Après d'atroces souffrances, M. M..., a
succombé à ses blessures. Les médecins
qui le soignaient avaient, d'ailleurs, perdu
tout espoir, une des balles du revolver
ayant intéressé le cerveau. Quelques heu-
res auparavant M.Michel, qui est chargé
de l'information de cette affaire, s'était ,.
transporté à l'hôtel Grignan pour y procé- ,
der à l'interrogatoire du blesse, mais l'état
comateux dans lequel se trouvait la yic- !

lime n'a pas permis au juge de l'inter- . !
roger.

Les obsèques de M. M... ont eu lieu jeudi ; i
malin ; le corps a été, après la cérémonie
religieuse, transporté au dépositoire Saint- ; i
Pierre où M. le docteur Flavard, commis
par le parquet, procédera à l'autopsie du j
cadavre. Devant les aveux complets do 1
l'inculpée et en l'état, d'ailleurs, du flagrant ;
délit, il est preque inutile > do dire que le
magistrat instructeur n'a pas cru devoir 1
faire procéder à une confrontation pénible . i
qui n'apporterait aucune indication nou-
velle à 1 instruction. MUo M... ne sera donc ' j
pas mise en présence du cadavre do son ; 1
oncle. ' 5

M. Michel n'a pas fait extraire des Pré- j
scnlines l'héroïne de ce drame. Car, M llc -,
M... qui. devant le commissaire de police et
ou petit parquet, s'était montrée assez t
calme, a eu, dans lo cabinet du juge .d'ins- •
fraction, une altitude toute autre. , ï (

("est en proie à une violente surexci- , (
iatioii qu'elle a répondu aux questions qui
lui ont été posées et M. Michel a dû abréger <
l'entretien, car les nerfs de la jeune tille ne i
permettaient pas de continuer son interro-
gatoire. _ : j

Elle a été ramenée à la prison, où elle $
est complètement isolée, La détente s'est t
produite et elle paraissait, hier, — .bien
qu'elle ignorât la niortde sa victime — dans

 ;
 g

un état d'abattement absolu. 1 «

ÉLECTRICITÉ
C^'^*-'301'* 0 ïraioailière

II. .ÉCLAIRAGE ÉLECTRIQUE

Nous nous sommes renfermés, dans
notre précédente causerie à des considé-
rations générales sur l'électricité. Au-
jourd'hui notre entretien sera plus pré-
cis. H portera sur l'Eclairage électri-

que.
L'éclairage électrique peut être obtenu

de deux façons : Soit en utilisant l'étin-
celle qui surgit lorsqu'on approche l'un
de l'autre deux charbons parcourus car
un courant, soit en se basant sur ce fait
que le courant électrique passant à tra-
vers certains corps pour faire rougir ces

1 derniers et les porter à l'incandescence.
Dans le premier cas on a l'éclairage par
l'arc voltaïque, dans le deuxième, l'é-
clairage par incandescence.

Les arcs donnent une lumière blan-
che, un peu violacée. Ils sont surtout

\ eriîployés quand on veut éclairer de
i grands espaces. La variation d'intensité

lumineuse à laquelle les arcs nous
avaient habitués, avait fait jeter sur l'é-

t clairage électrique un certain discrédit.
1 On est arrivé, aujourd'hui, grâce à des
; régulateurs bien compris, à obtenir la
, fixité de la lumière. Un exemple probant'
\ de ce que nous avançons nous est offert

par le Grand-Bazar qui possédait des
lampes à arc d'une mobilité effrayante.
Depuis que la maison Lombard-Gerin
et t>, de Lyon, a refait l'installation
électrique, on éprouve, en se promenant
à travers les comptoirs du "Grand Bazar,
unie douce satisfaction à la vue de cette
lumière puissante et partout facile à
supporter.

>,..- Les lampes à incandescence donnent
: une clarté qui rappelle beaucoup èelle
y du gaz. Elles sont lormées d'ampoules en

verre dans lesquelles on a poussé le
vide aussi loin qu'on a pu. A l'intérieur

\ se trouve un filament très fragile, géné-
ralement un filament de charbon obte-
nu par la carbonisation do fils de coton
parcheminé. C'est ce filament qui est
porté à l'incandescence par le passage
du courant électrique. La Gompagnie
française des charbons pour l'électricité
a exposé des charbons dont le diamètre
des plus petits est de 10/100 de milli-

 mètre. C'est un véritable tour de force
 que d'avoir pu étirer du charbon jus- ;
* qu'-à cette finesse.

Les deux' genres d'éclairage dont nous .
voilons de parler, sont employés simul-
tanément à l'exposition, La compagnie

; générale des travaux d'éclairage et de
{ force, a réalisé, elle aussi un véritable
; tour de force, Elle a été contrainte par

les (circonstances à installer 20.000 lam-
l pes dans l'espace d'un trimestre. C'est
1 un chiffre que sont loin d'atteindre

beaucoup de villes. La coupole à elle
j seule a réclamé 200 lampes à arc et

4.000 lampes à incandescence, soit un
t total de 4- 2oo lampes fournissant une

clarté de plus de 160.000 bougies sur
42.000 mètres carrés à éclairer.

Les salons de la soierie ont des lam-
j pes de 5oo bougies.

Ij'éclairage de cette .immense rotonde
^présentait de sérieuses difficultés. Il
, fallait éviter les ombres trop crues pro-
t venant des supports des fermes de la
i charpente annulaire et dissimuler les

des régulateurs. Le mariage des arcs et
des incandescences était vivement cri-

> tiqué à l'examen du projet. Les craintes
ont été dissipées, car tout cet ensemble

, de tons s'harmonise parfaitement.
L'éclairage est surtout assuré à la sta-

tion centrale par les machines Piguet et
' par les machines Willans, qui action-

nent les premières des dynamos, four-
nissant un courant de 120 volts et de
5oo volts. Les secondes, un courant de
120 volts.

Si; vous n'avez jamais pu faire tenir
une pièce de dix centimes sur sa tranche

; en là plaçant sur une machine tournant
[ à la vitesse de 35o tours, vous pouvez le

faire en vous adressant au jeune ingé-
1 nieur anglais des machines Willans. Il
1 , est si aimable et si complaisant qu'il ne

saurait se refuser à satisfaire votre cu-
1 riosité. Je le suppose tout au moins. Je
[ vous quitte sur cette invitation.

Nous nous entretiendrons la pro-
' chaine fois du transport de force au

moyen de l'électricité et probablement
de la traction électrique.

ELKCTRICON.

On ne parle, à Paris, dans le quartier des
Champs-Elysées, que de l'arrestation du
fils d'un grand manufacturier de Paris,
M. Henri A..., et de sa maîtresse, connue
dans le monde de la galanterie sous les
noms de comtesse Morcna, baronne Fis-
cher et Mercedes de Griaung.

Cep arrestations datent de vendredi.
Voici ce qui les a motivées :

M. Henri A..., quarante ans, n'avait plus
de relations avec sa famille outrée de sa
conduite. Il en était résulté pour lui une
très grande gêne II dut recourir, de com-
plicitéavec sa maîtresse, à des expédients
malhonnêtes.

C'est ainsi que le couple se fit confier par
une comtesse authentique une broche de
grande valeur qui fut engagée au Mont-de- :

Piété pour 1.200 francs. Puis, après un
1 vo.yage dans diverses stations balnéaires, !

les deux amants revinrent à Paris et louè-
rent un appartement dans un grand hôtel
de la rue de Rivoli, lis firent i.5oo francs de
dépenses et partirent en laissant ea gage ,

. leurs malles à peu près vides.
Enfin ils prirent pour dupe une riche pro- i

priéfaire des Champs-Elysées qui possède, i
rue Marbeuf, trois appartements meublés l
avec luxe. '

M. A... et sa maîtresse ,se firent passer ,
auprès d'elle pour dé riches Cubains, vç- ,
nus à Paris pour passer deux années.

Ils arrêtèrent un de ces appartements du
prix de douze cents francs par mois. Pour

. ne pas payer d'avance un mois do loyer,
suivant l'usage, ils prétextèrent que l'argent
sur lequel ils comptaient n'était point arri-

• vé de leur pays.
Confiante, ta logeuse les installa dans

son appartement, et bientôt le couple, qui
avail pris trois domestiques à son service,

" étonnait de son luxe les habitants du.quâr- ;
lier. <:

La logeuse eut .bien yile découvert que ,
c'était elle qui faisait tous les frais .de ce
faste.

En faisant un rapide inventaire des ob- 
jets mobiliers de son appartement, elle 1
constata en effet, que son argenterie et au j
1res objets de valeur ayaient été enlevés.

Sur la plainte qu'elle déposa au commis-
sariat dé police, une enquête fut. (aite et on
découvrit que l'argeuterie avait été «oga-

gêc chez un brocanteur de la rue de l ro-
Vence. : ..

 C'est pour les faits qu'on vient de lire
que la pseudo-comtesse Morcna a ete mise j
en état d'arrestation et qu un mandat d av.
rêt a été lancé contre M. Henri A...

Détail triste : la pseudo comtesse a cinq
; enfants. Au moment de son arro/fcation,

personne dans le quartier n'o.yfcnt voulu :
les prendre à sa charge, ils ont. été envoyés
avec leur mère au Dépôt.

: AFFAIRES TôIoiâLES
' .. . les Renseignements coloniaux

: Nous avons annoncé que le ministre des
colonies vient de créer un service do rensei-
gnements précis chargé de fournir au public

' intéressé des informations privées tant sur
la colonisation proprement dite que sur les
entreprises commerciales qui peurraient
être avantageusement tentées dans les co-
lonies.

M. Delcassé a, à cet effet, adressé aux

; gouverneurs de nos différentes possessions
, une cireui aire qui précise le rôle qui leur
[ est dévolu dans lo fonctionnement du nou-
' veau service :
1 Ils auront à tenir à jour les collections de

produits indigènes et d'exportation euro-
; péens qui figurent à l'exposition perma-

i nente, soit pour connaître d'une façon géné-
{. raie la situation commerciale, industrielle

et agricole de la colonie qu'ils administrent,
; . ou bien pour se procurer telle information

destinée à seconder une initiative particu-
< lière;

Ils devront renseigner les personnes ré-
solues à s'expatrier sur les conditions de

1 l'établissement des Européens, sur l'appui
; à leur fournir.

Ils seront également Saisis des demandes
'. • d'emploi jugées dignes d'intérêt.

A côté du bureau de renseignements
1 placé sous leur autorité, les Chambres de

commerce et d'agriculture seront les auxi-
 liairès naturels du ; service des renseigne-
! niénts commerciaux et de la colonisa-
i; tioii,
! Nous ne pouvons qu'applaudir à la créa-

tion de ce service, dont les effets, nous en
sortîmes persuadés, donneront avant peu
d'excellents résultats.

t ' ! ; -naaagim»"

l BROYÉ -PAR. UN TRAIN
J Un accident mortel est arrivé jeudi ma-
-- : tin, à onze heures, à la gare de Villefran-

1 ché.
Le nommé Haarion, employé au P.-L.-M.,

i , venait de faire son service au train de
voyageurs qui stationnait en gare ; voulant
traverser la voie, il a été tamponné par le

, train express n8 8.  ' 
Bahrion fut projeté contre le train de

vo.Vageurs.
ïteîevé immédiatement, on constata qu'il

' avait la tête broyée,; un pied et une jam-
* be ieoupés.

Cet accident est dû à l'imprudence de la
victime,

; Chronique Régionale
LOIRE

Seint-Etfenne.: — Lycée de jeunes filles, —
î Les [examens pour l'obtention des bourses na-
1 Uonales et communales du lycée do jeunes

tilles auront lieu le jeudi, i5 novembre, à 8
heures et demie du matin dans une des salles

1 du lycée.

I - .^.J^léJ,fm(fAÎP rÉU?^i, ^.mWrtëe'râ
t la série de ses concerts dimanche prochain,

4 novembre,

5 —Marché aux fourrages. — Le maire de
, Si-Etienne vient de prendre un arrêté aux ter-

mes; duquel le maïclié aux fourrages de la
placé Jacquard continuera à avoir lieu les
mardi, jeuui et samedi de chaque semaine,

|. sauf; cependant quand ces jours sont fériés.
l.cB opérations devront commencer à 9 heu-

res du malin et la fermeture du marché aura
lieu à midi.

' — La Toussaint. — La population stépha-
j noisè a fêté ses morts avec le même, empres-

sement que les années précédentes, Le nombre
des personnes qui ont visité le cimetière est
conskiérable.

-j- \Fille galante dévalisée. — Une pension-.
t nuire cî'un« maison de tolérance de la rue
! Bassevilie , a constatée qu'un individu qui

avait; passé la nuit avec elle, était parti eui-
 portant une somme de 20 francs.

Cet individu, connu seulement sous le sur-
) nom.de Bardot, est activement recherché par
. la police.

> — 'Suites de rixe. — Deux ouvriers teintu-
riers, les nomiu s Pierre Martel, 22 ans, et
Jean Tamet, se sont querellés à propos d'une
question de travail et n'ont par tardé à en

1 venir aux mains.
i, '\ Au! cours de la lutte, les deux adversaires

sont tombés à terre, et cela, si malheureuse-
ment] que Toiuet a eu la jambe gauche frac-
turée;

— Vol découvert'. — Une somme de 5oo francs
avait été volée au sieur Félix, cantonnier, rue
Ferdinand. 1.'auteur du vol, qui n'était autre
que sa parente, la veuve Félix, voulant dé-
tourner les soupçons, accusa une de ses voisi-

1 nés, et, pour taire croire à la culpabilité de
! celle-ci, jelta dans une cave qu'elle croyait

être la sienne, une bourse contenant 200 francs.
[ Mais elle se trompa, et la bourse ayant été
 ti-mi- f « n-i» "» i!->"'e Iticliou, fut déposée au
1 commissariat de police.

Voyant son stratagème découvert, la veuve
Félix s'est décidée à faire des aveux.

Charlisu. — Fête des cordonniers. — Lundi
ernier, les cordonniers célébraient leur fête

corporative. Au banquet qui a été admirable-
ment servi par M. Hobclin, une quête faite par
M. Garrivier au proiit du Sou des écoles a pro-
duit 5 francs.

Le soir, un bal très animé a eu heu dans la
salle des fêles. Une seconde, quête pour la
même œuvre a produit 7 francs.

Au niom des enfants pauvres, merci.

— Pour les pauvres. — Aux obsèques du
malheureux Joly, victime de -l'accident dont le
Nouveau Lyon a parlé, une quête faite parles

i conscrits a"u proiit de la caisse, des écoles a
produit 4 fr. 25.

M. le maire remercie sincèrement les géné-
reux donateurs.

—; ™o™__^—. --.. '. .

Nouvelles de Suisse
I —! ,

j Contre le Beutezug. — D'imposantes
manifestations, organisées par les adver- ,
saires de l'initiative des deux francs, ont
eu lieu dans toute la Suisse.

A Berne, manifestation enthousiaste di-
manche.

A Bienne, le conseiller fédéral Lachenal,
s'est fait acclamer par la population de .
celte ville.

Les autorités de Vaud et de Neucbâlel
publient do manifestes invitant les élec-
teurs à voter dimanelic prochain.

A _Gonève. plusieurs milliers de citoyens -
ont lait mardi soir, dans la salle du bâti-

 ment électoral, une ovation prolongée à M.
•Laeicnal et au conseiller national Gustave
AdoT.

Par contre, les partisans de l'initiative
. qui avaient organisé une assemblée diman- ;
; clic dans ce canton, ont été obligés de i»e-

conrir à des orateurs iribourgeois, aucun
député geuevois n'ayant voulu parier .pour '
le Beutezug. . r

Relations «alo-suisses. — Nous avons
déjà parié. des diluculiés survenues avec

l'Italie,^, -sujet de l'achèvement di» 1
du Irunplon. fle la route

'Aujourd'hui, ohprétend que la r
ration suisse, voyant lïmpossibiliw* tdê<

' nu une compensation d-îi'it;^;,, ,'p " ol»te.
à' tout dédommagement, niais' <^?r?-?era 't
l'abandon: à la Suisse des"droit? J?,

6
^*-»

sède l'Italie sur les dividendes -le ? pnst%
j aux subventions du Gothard. ' COl'dés

D'autre part, ensuite de ' l'arrans'À
conclu à Paris au sujet du retrait dS^nt
ces d'argent italiennes, la Suisse n ^
dan; le délai de quatre mois, enlevé' f 611"
circulation une somme de I3.OI8.UA fr

Chronique Locale
La fermeture de l'exposition

Par arrêté de M. le maire de Lyon I
fermeture de l'exposition est dcci'dénWÏ
hxee au lundi soir 5 novembre. '

Pour permettre à la population peu fort,
née de noire ville de bénéficier des dernier
jours où l'exposition est encore ouvert?
l'administration municipale, d'accord ave^
M. Claret, vient de décider une réductin
de prix qui sera bien accueillie.

Le samedi 3 novembre et le dimanche f
le prix d'entrée sera abaissé à 5o fcentimj',
et le lundi, jour de clôture, à a.1) centinW'
Les enfants de tout âge seront admis art'
tuitement. " d"

Lycée Ampère
, Le lycée Ampère vient de remporter ,ir
nouveau succès. Il a cinq de ses élèves ie
çus à l'Ecole centrale des Arts et iVfanufac
turcs de Paris, dont plusieurs dan<; d'exil

: lents rangs. Ce sont : MM. Blanc ^ic.
Lambeaux, io» ; , Volay, 27= ; Foumicr: Q,êJ
et GuriS, i56". ' JJ •

Ce résultat fait honneur au professc,OT yt
Girod, chargé du cours préparatoire mù
n est créé que depuis deux ans au Ivcée do
Lyon. '"',.':

Nomination Universitaire
M. Houllevignc, professeur de physique

au lycée de Montpellier, est nommé maître
de conférences de physique à la Faculté des
sciences de Lyon.

Les sergents-majors et les eecruss
Les commandants de compagnie des ré-

giments en garnison dans notre viJle, «ont
désolés : on envoie leurs sergents-majors
passer les examens de Sarmt-Maixcnf ie$:
16 et 17 novembre, jours de l'arrivée des
recrues qu'il faut immatriculer et habiiler

. travail de sergent-major s'il en fut.:
 H est certain que les bureaux auraient pa
y songer.

i.â vitesse des trains du P.-L.-M.'
ÏSous apprenons que la Compagnie de

P.-L.-M. fait construire en ce moment qua-
rante locomotives: Gompound avec avant» '
train articulé, à peu près semblables à cel-
les qui donnent de si brillants résultats de
vitesse sur le chemin de fer du Nord. Ces

machines seront munies d'un coupeivent
en tôle d'acier ou d'aluminium destiné à
vaincre facilement la résistance de l'air à.
l'avant du train.

Dès qu'elles seront entrées en service,
. c'est-à-dire dans quelques mois, les trains
rapides de Paris à Marseille réaliseront une
vitesse égale et peut-être supérieure à cel-
les des trains du Nord et de l'Est, en fran-
chissant en onze heures environ les 863 ki-
lomètres qui séparent Marseille de Paris.

Vpilà des résultats positifs qui pourront
nous faire attendre avec patience les 200
kilomètres à l'heure que nous promettent
les électriciens avec la locomotive électri-
que!

te transport des armes â rea
Saisi d'un nombre considérable de récla-

mations, le ministre des travaux publies a
pris une décision aux termes de laquelle le
transport en chemin de fer des colis conte-
nant une arme et des cartouches, n'est
plus soumis aux conditions rigoureuses
lixéés pour les matières explosives et les
munHions de sûreté.

Si les colis renferment une arme à feu et
de 75 à 100 cartouches, il suffira que celles-
ci soient emballées dans une petite caisse
spéciale en bois fixée dans la caisse prin-
cipale, et dont les parois pourront n'avoir
que huit millimètres d'épaisseur.

Prestation de sermsot
: M. Xeon Frérot, nommé substitut du pro-

cureur de la République à Montbrison, a
prêté serment hier devant la cour d'appel
de Lyon.

En 1888, il prononça le discours de ren-
trée de la Conférence des avocats- stagiai-
res. Il fut ensuite attaché au parquet de
Lyon, puis juge suppléant à Valence. De-
puis le 17 juin 1892, il exerçait les fonc-
tions de juge suppléant à Lyon.

M. Frérot appartient à une famille dos
plus honorables, qui compte de nombreux
amis clans notre ville,

***
Le gendre, de M. Ed. Aynard, député du

Rhône, M. Jonnart, ancien ministre des
travaux publics, a prêté mercredi le ser-
ment d'avocat devant la r° chambre de la
cour d'appel de Paris.

Opérations à terme de marchandises

• La Chambre de commerce de Lyon vient
d'adresser au ministre du commei-pe ua *a'
téressant rapport de M. Auguste lsaas sur

le projet d'impôt sur les opérations à ter-
me de marchandises.

Ce rapport a été adopté par la Chambre
de commerce.

A la montée de Choulans
Les habitants de la montée de Choulans

se plaignent avec raison de l'encombre-
ment des trottoirs, par des anio-icofiemcnts
de pavés, de cailloux et de graviers.

Ne pourrait-on pas laisser les trottoirs
libres -, pour les piétons et mettre le long
des bordures Ions ces amas de matériaux.

Il nous semble que la voie cliai-relière est
d'une largeur assez suffisante pour la cir-
culation des voiturcs.qui ne sont pas, d'ail-
leurs, très nombreuses dans celle .montée
assez rapide.

Au village noir
Ainsi que les journaux l'ont annoncé,

l'Exposition ferme ses portos lundi soir; et
avec elle, le village noir qui fut la suprême
attraction du Parc.

Dès aujourd'hui, ces superbes noirs vont-
commencer leurs préparatifs de dépari, car
ils embarquent le 8 coupant sur le Lear»
de la. Société des Compagnies Maritimes.

Pour remercier le public lyonnais de «a
.«vmpal'iie dont il a entouré l'œuvre de M-
Barbier, ce dernier a décidé .que 1 enlr.ee t»
village, pour les journées des J. t\ .ci 0 «t
vembre, serait fixée à 5o centimes.

C'est une occasion exceptionnelle pom
ceux qui n'ont pas encore visité la çuriPBW
population cosmopolite du village.

Le prix du pain
Dans sa réunion mensuelle, tenue le 3a

octobre dernier, Ja chambre »«»*«»gg
la boulangerie a fixé comme sin? ic [•>«
pain, pour le mois de novembre. ̂ ^

Pain blanc <>£ *~^
Pain de ménage . . o»**

Pas de çuangemeoî.
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rieuses revendications maternelles
inscrits do la classe i8g3 ne partant

&elurunan sont désignés pour quitter
<ïue Pf?vors le i3 novembre,
leurs IO.\~ es jeunes gens sont déjà sous

„.iS»a par ladato
VDhMU naissance. 1873, quelques mamans
demandent au général Mercier de ne les

feg^£o1»Wae cause?

ngP
ès de l'Enseignement supérieur

M »,-e excellent, confrère le Temps formule
• ion suivante au sujet des vœux émis

lopinu» ,ès de l'Knsejgnemcnt supé-
par le v "
llCU ' ..Vit sur. tout cela beaucoup à dire.

Il y aU vit „as le lieu. Constatons seulement
Mais ce?» >()mraUne se dégage de tous ces
qu'une ,w. les umversnés provinciales
vaux i"'' ; «qu>encs sont n es, (pic les dents
ve," ont déjà poussé et qu'elles les montrent.

Autour de la statue Claude-Bernard

M Kclsch, médecin-inspecteur des ar-
mées, directeur de l'Ecole de santé mili-
fnfre a donné lecture, à l'Académie de
médecine, du discours prononcé par lui,
dimanche dernier, à l'inauguration de la
statue du célèbre-physiologiste Claude Bei-

nard, à Lyon. . . •
Celte lecture a été unanimement approu-

vés par tous les académiciens qui assis-

taient à celle séance.

Noms propres Ses plus répandus
Sait-on les noms propres les plus répan-

dus à Lyon, ceux que les visiteurs de nos
cimetières lisent le plus lrequcmrnent sur
les pierres tombales ? f

Les voici par ordre numérique :
Martin, Lévy, Levy, Petit. î»ubois, Gau-

thier, Gautier, Morcau, Simon, Bernard,
Leroy. Lefebvre, Lefèvre, Durand. Cheva-
lier, ChevalUier, Robert, Laurent, Richard,
Leclair, Leclerc, Thomas, Lambert, Rous-
seau. David, Garnier, Guérin, Colin, Collm
Benoit, Benoist.

Cette liste denomsappelle une remarque.
On a dit qu'à l'origine des langues, 1 hom-

me s'exprimait par des mots très bre s.
C'est ce que nous voyons par cette sta-

tistique, ces 24 noms sont presque tous de
deux syllabes.

FAITS DU JOUR
Une femme écrasée. — Une voilure de la

Compagnie des Messageries nationales, con-
duite par un jeune homme de dix-huit ans, a
renversé, dans la rue d'Algérie, une dame
Roux, de Sainl-Pierre-le-Vieux.

Deux gardiens de la paix ont dû requérir
une voiture pour la conduire à son domicile,-
avenue du Doyenné, où le, docteur Peillon a
constaté une fracture de deux côtes du côté
gauche.

Vol de poules. -— La dame Exalty, rue des
Mouches, a.constaté,^ ce malin, que dos malfai-
teurs avaient, pendant la nuit, pénétré par ef-

. fraction dans un poulailler et lui avaient volé
trois poules, et comme les poules no savent
pas crier au voleur, les auteurs du larcin ont
eu beau jeu pour choisir les plus grosses.

incendie. —' A 2 heures du malin un incen-
die a éclaté dans la: loge du concierge de la .
maison n* i3 de la rue Désirée.

Ce feu communiqué par le fourneau a du
linge gui séchait a gagné l'escalier de bois
conduisant à la chambre au dessus.

Le linge et le mobilier ont été détruits, et
n'étaient pas assurés.

Une voleuse, — A deux heures du matin, les
gardiens ont rencontré, rue Garibaldi, une
femme Gragnôn, qui, en compagnie d'un indi-
vidu, transportait un matelas, des draps de
lit, une couverture et une glace.

Ils en avaient leur charge, mais l'individu, à
la vue des gardiens, a jeté sur la voie ce dé-
ménagement improvisé.

La femme n'a pu indiquer la provenance de
de ces objets de literie ; on l'a consignée au
poste, et en la fouillant, on a trouvé sur elle
ifi fr. en espèces et 4 obligations de valeurs
àlfits.

Alcoolisme. — Les gardiens de la paix ont
trouvé à 10 heures du soir, dans une mare de
noue, passage Duguesclin, un individu étendu
mort la face contre terre.

Ils ont fait transporter lo corps au poste sur
un brancard de secours.

Le docteur Givre attribue la mort à une con-
gestion alcoolique.

Les papiers prouvés sur le cadavre ont per-
mis d'établir son identité.

C'est un nommé Guyot, menuisier, demeu-
rant rue Vauban, 5o.

La famille a réelamé le corps qui' lui a été
immédiatement rendu.

Désespoir de femme. — La nommée J. M...
vit maritalement avec le nommé B..., marchand
de bric-à-brac, cours d'Herbouville.

A la suite d'une querelle comme il en surgit
tant dans ces ménages illicites, elle a tenté de
se jeter dans le Rhône.

Des passants l'ayant vu se diriger vers le
fleuve ont réussi à l'empêcher de mettre à
exécution son acte de désespoir et l'ont recon-
duite chez elle.

Gardez les clés. — Le nommé Lawenstein
est à l'œil. Sachant que l'employé de M. Mau-
pin, tenant un magasin place Raspail, dépo-
sait la clé de l'établissement chez l'épicier du
coin, il s'en est emparé, en profitant de l'inad-
vertance du marchand de denrées coloniales ;
mais un client ayant vu cotte manoeuvre indé-
licate l'a fait arrêter.

A nos lecteurs
Il nous semble à propos d'appeler Pat

tenlion sur un produit spécial qui se recom-
mande aux personnes sujettes aux affec-
tions des bronc' es cl du larynx si commu-
nes dans nos régions.

Le Gaïacol Degpulet est véritablement
précieux pour garantir contre les funestes
effets des brouillards et du froid. Ce bon-
bon médicamenteux calme très bien la
toux, fait disparaître l'oppression, soulage
le catarrhe tout en parfumant l'haleine et
assahîit les voies respiratoires en • intro-
duisant, par inhalation, son -action nlisèp- "
tique.

Dans toutes pharmacies. Dépôt général :
Ancienne Pharmacie Lardet, place des
Jacobins, 1, Lyon,
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' est allée au cimetière de Loyasse déposer
plusieurs couronnes sur la tombe des
camarades tombes victimes du devoir.

Ils sont cinq qui reposent sous la même
pierre funéraire : Dcvaux et Miraillet, tom-
bés de la grande échelle do sauvetage,
dans l'incendie de la rue Perrandiôre ;
Livet, victime de son dévouement, à l'em-
brasement de l'usine Jocquand, à Vaisc ;
Dupcuch, qui péril dans le feu qui détruisit
la fabrique 'l'esté cl Pichat, et enlin Cochet,
mort dans ce brasier incandescent qui était,
quelques heures avant, le splendide théâtre
des CélestinS.

N'oublions pas dans celte nécrologie, les
pompiers Sigaud, Jubiz, Gutton, elle gar-
dien de la paix Besson qui a sacrifié sa vie
dans l'accomplissement du plus périlleux
des devoirs. Notre patriotique population
ne pouvait oublier les héros de 1870.

Au pied du monument du colonel Coller,
les légionnaires du Rhône derniers débris
de cette 4e phalange lyonnaise qui arrêta
la marche de l'ennemi dans les plaines de
la Bourgogne, avaient déposé descouronnes
et des bouquets.

Ajoutons que le monument élevé à l'en-
trée du Parc, n'a pas été non plus oublié
et la foule qui s'esl portée à l'Exposition, a
pu se convaincre que ceux qui meurent
pour la patrie vivent dans notre souvenir
et que le culte des morts est la semence du
patriotisme.

Dès la nuit venue, un flot de population
a descendu la-colline, un autre, montera de-
main et renouvellera les mêmes regrets, les
mêmes serments, sur les tombes innombra-
bles et majestueuses, qui font, de Loyasse,
un cimetière rival de de celui du Pôre-La-
çhaisc.
^- C.A. «C3-XJ-X3LJX-.0'Tr,X3È3E:ï.aB3

Comme tous les ans, c'est un défilé inter-
minable de personnes se rendant dans ce
cimetière pour porter sur les tombes de
leurs chers morts des couronnes et des bou-
quets.

Depuis l'heure la plus matinale jusqu'à
la nuit tombée, les tramways et les voi-
tures ont été pris d'assaut.

Le commerce des fleurs naturelles et
artificielles, grâce à la Toussaint, a été des
plus favorisés et les violettes, les pensées
et les chrysanthèmes se sont enlevées de la
façon la plus rapide.

L'avenue dos Ponts, depuis la gare de la
Mouche, était noire de inonde ; c'cslà peine
si les personnes qui allaient au cimetière
de la Guillolière, ou bien en revenaient,
pouvaient circuler.

Un service d'ordre, très heureusement,
était fait par les gardiens de la paix, pour
faciliter l'entrée du Champ de Repos.

Victor Nadal, dans son ode à « ceux qui
sont tombés sur le champ de bataille », dit
que le culte dès morts est le culte su-
prême». : •

Les Lyonnais ont montré, cette année
encore, qu'ils avaient, au plus haut degré,
1 e culte des morts. .'..-•

Routes les tombes, tous les mausolées,
sont ornés de fleurs naturelles ou de cou-
ronnés artificielles.

Dans le grand cimetière, nous remarquons
le mausolée de la famille Rancy, la tombe
du i capitaine de. sapeurs-pompiers Mou-
cholle, mort tout récemment, le tombeau
de la famille Ch. Gaillelon et surtout le mo-
nument élevé à la mémoire de ceux qui ont
combattu et sont morts pour la Patrie en
1870-1871. .

D'immenses couronnes d'immortelles et;
d'énormes bouquets, avec des rubans aux
couleurs nationales, sont déposés le long
des grilles et sur les dalles.

On voit que Lyon possède au plus haut
point la religion du souvenir et sait ne pas
oublier ceux qui sont morts pour le pays.

Quand le visiteur s'arrête, le cœur ému,
devant le riiagnilique tombeau élevé au
commandant Faurax, par souscription na-
tionale, dans le petit cimetière, à la grande
mémoire de cet oflicier supérieur, un des
plus nobles enfants de la cité lyonnaise, il
se rend compte que le culte des morts est
un culte plus grand lorsqu'il s'adresse à
ceux qui ont trouvé la mort dans des com-
bats; désastreux et qui, sans faiblesse et
sans forfanterie, ont combattu pour la
gloire et la grandeur de la France.

Là fête de la Toussaint a eu, cette an-
née,, en raison du temps vraiment splen-
dide, un éclat inaccoutumé. Ceux qui sont
dang un monde meilleur n'ont donc pas été
oubliés par les vivants qui sont ici-bas, où
nous sommes jetés pour souffrir et mou-
rir.

LEÎPRiGE DE~H0HENL0HE
Clovis-Charles-Victor, prince de Hohen-

lolie Schillingsfurst de Ratibor et de Cor-
bey; chef de la ligne cadette des Hohen-
lohe-Waldenbourg, est né en Bavière en
1819. Après avoir acquis le grade de doc-
teur en droit, il fut successivement avocat
référendaire à Potsdam et "membre, à titre
héréditaire, de la première Chambre de Ba-
vière1. En 1867, il fut nommé ministre de la
maisondu roi, ministre des affaires étran-
gères et président du conseil.

En 1868. un Parlement douanier où étaient
représentés tous les Etats faisant partie de
l'union douanière se réunit à Berlin, sous
la présidence de la Prusse, afin de rétablir
le zollverein sur de nouvelles bases. M. de
Hohenlohe, en sa qualité de ministre bava-
rois, fut délégué à* ce Parlement et en fut
élu vice président.

Sa présidence du conseil fut marquée par
une opposition intransigeante aux entre-
prises de la Prusse sur l'autonomie de la
Bavière. Le royaume du Nord n'eut pas
d'adversaire plus déterminé que le futur
statthalter d'Alsa ce-Lorraine.

Bien que catholique, le prince de Hohen-
lohe fit, en 1869 et 1870, une résistance sou-
tenue au concile œcuménique du Vatican.
Celte altitude déplut au clergé et aux ca-
tholiques bavarois, et, aux élections de
1870, M. de Hohenlohe, mis en minorité, dut
abandonner les aifaires.

Après la guerre et la proclamation de
L'empire, M. de Hohenlohe fut élu député au
Rcischlag. Répudiant son passé, 1 ex-pré-
sident dû conseil bavarois vota, en décem-
bre, l'absorption de son pays dans l'empire
allemand.

En 1874, M. de Hohenlohe fut nommé
ambassadeur d'Allemagne à Paris. On se
souvient qu'en cette qualité, il protesta
verbalement près du duc Deca/cs contrôla
création des quatrièmes bataillons.

En 1878, le prince prit part au congrès de
Berlin ; en i885. le maréchal de Manteuffcl,
slatthallcr d'Alsace-Lorraine étant mort, M.

. de Hohenlohe quitta l'ambassade de Paris
pour lui succéder.

Le prince de Hohenlohe est le frère aîné
du cardinal de Hohenlohe, actuellement à
Rome.

LES NIAISERIES DE «ALITÉ
Le budget est en retard ; les réformes

attendues ne se l'ont pas; les rapports
avec les nations voisines sont plus que
tendus; l'expédition de Madagascar se
dresse comme une menace formidable
doublée de la question d'Egypte et des
grands lacs africains, et la tai;im!)ro va
perdre un temps précieux à discuter le
cas de M. Mirman.

Les électeurs ont jugé que M. Mirman
ferait un bon députe. Ce n'est peut-être
pas notre avis, mais c'est le leur à coup
sûr, et il mérite qu'on en tienne compte,
tle qui est l'avis de tout le monde, par

exemple, c'est que ce transfuge univer-
sitaire fera un détestable soldat.

En conséquence, il faut le contraindre
à être soldat pour l'empêcher d'être dé-
puté !

Voyons, est-ce assez" "absurde et n'a-
vons-nous pas honte de prêter pareille -

. ment matière à rire à nos neveux ?
Qu'est-ce que c'est donc que cette rage

de vouloir contraindre tout le monde,
sans exception, à passer par la caserne ?

Le métier de soldat est un métier qui
demande plus d'aptitudes spéciales qu'au-
cunautreetvouloir s'encombrer d'un per-
sonnel d'incapables, ou plutôt d'inaptes,
c'est se préparer îe sort des Chinois
bousculés par une petite armée japo-
naise.

Au fond, l'intérêt de l'année française
n'est pour rien dans toutes ces divaga-
tions. Leur mobile, c'est l'envie, une
envie basse et méprisable. 11 ne s'agit
pas d'avoir un grand nombre de soldats ;
if y en a déjà trop. Il s'agit unique-
ment d'empêcher ceux qui Le peuvent
ou ne veulent pas l'être, de jouir de
leur liberté. Cela ne servira à personne,
mais cela fera de la peine à quelques-
uns, et c'est tout ce qu'on veut.

. i il.lMT@eiaBl-:  ' ~

Un certain nombre de propriétaires des
communes de Serrières, Sablons, Félines,
Peaugres, ont essayé, cette année, une cul-
ture nouvelle, celle de la betterave su-
ciïère.

Plus de 10 hectares ont été plantés par
80 propriétaires environ'.

La récolte s'opère en ce moment ; les pro-
duits qui ne comptent pas moins de trente
vvag; ns, sont expédiés à Laudun-Lardoise
pour y être titrés et bien que l'usine n'ac-
cuse que 8 à 9 0/0 de sucre, alors que des
essais faits l'an dernier en Bresse, ont don-
né de 12 à i5 et qu'on obtienne jusqu'à 16
0/0 de sucre, en Autriche, ces résultats por-
tent le rendement moyen, toutes défalca-
tions faites, à 800 fr. environ par hectare.

Quelle autre culture, d'un traitemem
aussi simple, aussi facile, donnerait de pa-.,

. reils avantages, surtout si l'on tient compte
des. services que rendent ensuite les pul-
pes.

Les pulpes, en effet, dont un quart re-
viendrait au propriétaire qui a fourni les
betteraves, procurent pour les bestiaux un
aliment précieux. Ainsi, i5o kilog. de pul-
pes équivalent à 100 kilog. de foin, si bien
que celte culture rend encore îila propriété,

' sous forme de nourriture, une quantité su-
périeure à tous les fourrages artificiels
qu'une même contenance pourrait pro-

.duire. . . - . .... : ...
Anssi, l'année prochaine, la culture de la

betterave sucrière est-elle assurée de pren-
dre une extension triple et l'on verra, dans
la contrée, deux cents propriétaires y con-
sacrer trente hectares de leurs champs.

On ne peut qu'applaudir à un mouvement
aussi intelligent de nos cultivateurs qui
trouveront ainsi une ressource les rénumé-
rant mieux de leurs peines que la culture
du blé qui ne leur donne que trois cents
francs à l'hectare, ou celle de la pomme de

• terre qui, même avec les prix les plus éle-
vés: de 5, 6, 7 francs les 100 kilos, ne leur
rapporte qu'un rendement de cinq cents
francs au maximum.

DU reste, il leur restera encore assez de
champs pour consacrer à ces deux cultu-
res des contenances suffisantes pour four-
nir à leurs besoins et aussi à la vente.

1 .— mxajgtBssm**

I UNE DÉCORftTION MÉRITÉE
M'. d'Iriat d'Eschcpare, président de l'U-

nion Vélocipédique Française, vient de re-
cevoir les palmes académiques.

UN NOUVEAU VÉHICULE
Il circule à Londres un nouveau genre de

véhicule tenant du tricycle et du coupé. Le
coupé est monté sur deux roues de tri ; à
l'avant se trouve une disposition absolu-
ment semblable à celle d une bicyclette,
roue: directrice, pédalier, etc. La chaîne qui
part du bracket communique le mouve-
ment à l'axe des deux roues d'arrière. A
l'arrière, et placé de façon que celui qui
l'Qccjrpe puisse voir la route, se trouve un
siège muni d'un pédalier relié par une chaîne
à l'axe comme l'autre. Le propriétaire occupe
le coupé et deux domestiques font avancer
la machine. La vitesse est d'environ 16 ki-
lomètres mètres à l'heure.

AU VÉLODROME DE LA TÊTE-D'OR
Voici le programme des courses du 4 no-

vembre :

Première course. — Internationale bicyclet-
tes, i!5oo mètres. — f prix, 100 l'r. — a- prix
70 fr. — 3- prix, 3o fr.

Trois primes de 20 fr. aux 4". 5- et 6- silc
temps n'excède pas 25 minutes. — Droit d'en-
tree, 5 fr.

Deuxième course. — Amateurs, 2.000 mètres
en ligne. — Deux prix : objets d'art. — Droit
d'entrée, 1 fr.

Troisième course. — Régionale bicyclettes :
Handicap, séries de 666 mètres, finale, 1.000 mè-
tres. — !•• prix, 100 fr. — 2" prix, 60 fr. — 3-
prix, <Jo fr. — 4- prix, 20 fr. •— Droit d'entrée,
3 tr.

Quatrième course. — Internationale bi-tan-
dem, 10.000 mètres..— r- prix, 200 fr. 2- prix,
100 fr. — 3- prix, 5o fr.

Le premier prix sera doublé si le temps n'ex-
cède pas 14 minutes. — Droit d'entrée, 5 fr.

Le prix des places a été sensiblement dimi-
nué : i fr. 5o centimes, et le comité a décidé
d'affecter le produit de la recette à une œuvre
de bienfaisance.

Pendant les courses, une de nos meilleures
sociétés musicales se fera entendre.

' — «illl HUJj^ggSCTw. ________

• COURRIER MARITIME
Le courrier d'Australie. — Le paquebot

Ville de la Ciotat, courrier de Calédonie et
d'Australie, est arrivé mercredi soir à Mar-
seille à sept heures, avec iGG passagers,
dont de nombreux officiers militaires et
marins. On apprendia avec plaisir que des
félicitations ont été adressées à la marine
française par toutes les colonies australien-
nes au sujet du renflouage par le croiseur
français Dac1iaffaa.lt du navire de guerre
anglais Ringooà, échoué dans une situa-
tion très critique aux Mouvelles-Hébrldes.
Le paquebot, en outre de son courrier, a
apporté aussi celui de Chine et du Tonkin,
que lui a donmé le Natal, qu'il a rencontré
à Port-Saïd, et qui est attendu à Marseille
demain après-midi.
. j ——-gmntqgfrm mu—

C0URR1FR DES THEATRES
Célcslinx. — Aujourd'hui, vendredi 2 novem-

bre, relâche au théâtre des Célcstins, pour ré-
pétition générale du « Mariage de Figaro. »

Samedi. — Première représentation du Ma-
riago de Figaro, comédie en cinq actes, de
Beaumarchais.

M- Goqueliu aîné jouera le rôle de Figaro
qu'il a jonc a la Comédie-Française, rôle qui a
consacré détinitivement sa réputation à ses dé-
buis.

M. Paul Plan remplira le rôle du comte Al-
mavina. Orchestre, entr'actes des Noces de Fi-
garo de Mozart, airs notés du temps, divertis-
sement espagnol, solis.

Les représentations du Mariage de Figaro
clôtureront la série des représentations du ré-
pertoire de M. Ccpielin aîné. ' *

Eldorado. — La soirée de centième de la re-
vue qui aura lieu lundi prochain, s'annonce à
merveille, le momie élégant et joyeux y sera
largement repr -sente et on promet, dans la
salle et sur la scène, de véritables surprises.

Ajoutons 'qu'il ne reste en location que quel-
ques (auleuils cl très peu de loges.

Dimanche à deux heures, matinée, avec le
même' spectacle que la veille.

—o—

Les enfants du « père » Maurel. — Se sou-
vient-on de M"* Maurel, qui, à peine âgée de
quinze ans, lit ses débuts au théâtre de Céles-
tins ; puis chanta l'opérette au théêlre du
Gymnase, lorsque son père prit la direction de
ce théâtre ?

En quittant Lyon, M1" Maurel entra, cpioique
bien jeune encore, en qualité de duègne au
théâtre des Variétés, et jusqu'à ce jour, nous
avions fort peu entendu parler d'elle.

Mais aujourd'hui elle vient de se révéler
aux Bouffes dans une opérette d'Audran et
tous les critiques parisiens la signalent comme
une grande artiste. Elle n'a donc rien perdu
pour attendre, mais elle a attendu longtemps.

M. Louis Maurel, frère de l'artiste dont nous
parlons, et qui, lui aussi, lit, comme jeune
comique, ses débuts aux Célcstins, est à l'heu-
re actuelle une des étoiles des cafés-concerts.

Leur père, le « père » Maurel, comme les
Lyonnais l'appelaient familièrement, dirigea
le théâtre du Gymnase, quai Sl-Anloine, dans
lequel il lit jouer, pour là première fois â Lyon,
la- Pille de Madame Augot, l'opérette de M. Lè-
cocq, jouée plus rie iào lois dans cette char-
mante bonbonnière.

—o—

Le buste de M" Rauœourl. — Le directeur des
Beaux-Arts a commandé au sculpteur Darbe-
fetiille, pour le foyer de la Comédie-Française, :
le buste de M"° Raucourt.

M'" Raucourt est celte artiste de la Comédie-
Frnnçaise, morte au mois de janvier i8ia, dont
les obsèques causèrent dans Paris une véri-
table émeute. Le clergé de Saint-ltocU ayant
refusé de recevoir, la dépouille mortelle de la
comédi-nne, la population se souleva, s'em-
para du cercueil et força les portes de 1' glise,
oui la cérémonie funèbre dut avoir lieu sur
l'intervention du commissaire de police qui
avait reçu des instructions des Tuileries à ce
sujet.

Madame Carvalho décorée. — Il est certain
anjourd'hui, qu'à l'occasion de ia millième re-
présentation de Faust, qui sera donnée pro-
chainement à l'Opéra, M"'0 Carvaltio sera nom-
méb chevalier do (a Légion d'Honneur. Et il est
no» moins eertain que tout te monde applau-
dira à cet hommage rendu à la grande canta-
trice Irançaise.

—o—

Les Chouans— l.és Chouans continuent leur
lourde France. Ils viennent d'être joués avec
un énorme succès au Théâtre-Français , de
Itojien.

—o—

Mort de M1" Haussmann. — On annonce la
mort de M"° Berthe Haussmann, qui joua avec
succès -lps-heroIn.es de la Portë-Samt-iSlarlin.
, ; Sortie il y a quelques années à peine du Con-
servatoire avec un prix de tragédie et un se-
cond prix de comédie, elle fut engagée par M.
Rochard. ;;'
HJLe interpréta tour à tour la -Dame de, Mon-
soreau, la Maison du Baigneur, etc.

M"° Haussman était la sœur de notre ancien-
ne dugazon Virginie Haussmann qui obtint,
siir notre première scène un honorable succès.

—o—
Mariage. — On annonce lo mariage de M.

Jean Seryièr, ancien contrebassiste du théâtre
des-Célestins.

—o—
Les matinées de l'Eldorado. — L'Eldorado

commencera, après-demain dimanche la série
de ses matinées d'hiver.

—0—

Le ténor Chevalier. — La soirée a été très
orageuse, mardi soir, au théâtre d'AngerSi

On donnait Lucie de Lamermoor.
Le ténor Chevalier, qui fut le pensionnaire

de inolre Grand-Théâtre, a été hué et sifflé
aillent par sa mauvaise tenue que pour la
façon dont il a chanté le rôle d'Edgar.

—o—
Jules Massenct à Bruxelles. — M. Mnao«M>i,

qui est à Bruxelles, est allé mercredi, accom-
pagné de M. Constantin Bender, inspecteur
général des musiques de l'armée belge, assister
à l'une des répétitions do la musique des gre-
nadiers. Celle-ci a exécuté plusieurs fragments
d'çcuvres du maître français.

Mi Massenet s'est déclaré enchanté de cette
interprétation et il a vivement félicité le sym-
pathique « ca neUmeisier » et ses instrumen-
tistes.

ORÀND-THÉATRE. — Aujourd'hui vendredi,
2 -novembre, relâche. '

"THÉÂTRE DES CELESTINS. - Aujourd'hui
I' vjendredi, 2 novembre, relâphe.

. 1, 1 i . - „ 1 .

CASINO DES ARTS. — Tous les soirs, spec.
tablé varié : attractions, chant,. acrobatie.

SCAjLA-BOUFFES. — Tous les soirs, à 8 h.
spectacle varié.

ELDORADO (cours Gambelta). — Tous les
soirs, spectacle-concert. Dimanches et fêles,

matinées.
—H : f 1 1
CHAT NOIB, 65, rue de l'Hôtel de Ville. —

Tous les soirs, à 8 h 1/2, audition des poè-
tes-ch'ansonniers de Montmartre, ombres pari-
siennes.

FOLIES-BERGERE. - Tous les dimanches,
j de Î2 à 6 heures, patinage avec orchestre. ;

Soirée dansante à 7 h. 1/2. Tous les jours, de
a à 5 heures, patinage. Professeur : Marius.

(yOUVEAU GUIGNOL, 8 rue Paul-Bert. -
il, Demain samedi, 2 novembre, à 7 heures
précises, spectacle varié terminé par Faust,
parodie en 10 tableaux.

• _„__

Le NOUVEAU LYON a l'honneur d'in-
former ses abonnés et lecteurs qu'en vertu
dnn traité exclusif passé avec un des prin-
cipaux fabricants de bicyclettes dé France,
il est en mesure de leur olfrir une bicy-
clette dite du NOUVEAU LYON, garantie
contre, tout vice de construction et compre-
nant tous les perfectionnements vélocipédi-
ques réalisés jusqu'à ce jour.

Description de la Bicyclette du

NOUVEAU LYON
Grand cadre en tubes d'acier étiré à froid,

sans soudure.
Pédalier étroit, dernier modèle perfec-

tionné.
Tension de chaîne à l'arrière.
Tête de fourche à double plaquette en

acier! estampé.
Direction à douille à billes,
Roulements en acier trempé et rectifié

après la trempe,
Roués égales, de 70 ou 75 cent., ou 75 de-

vant, 70 arrière, au choix.
Rayons directs, en acier éprouvé, à haute

tension.
PNEUMATIQUES Vital démontables, genre

Dunlop ou Vallée.
Chaîne à rouleaux trempés et rodés.
Guidon droit ou cintré.
Poignées caoutchouc ou buffle noir.
Bague de guidon, frein et garde-boue

entièrement démontables.
Tige de selle en tube à T.
Pédales à billes à scie ou à caoutchoucs à

recouvrements.
Manivelles rondes en acier estampé.
Repose-pieds nickelés détachables.
Peinture triple émail noir vitrifié, parties

richement nickelées.
Grand pignon ou roue de chaîne de 18

dents.
Pianon du moyeu arrière de 8 denta.

Développement: .«'['"aS par tour de pédales,
la roue molriCectànt de 70 cent.

Selle genre hamac, Sacoche clé dent de
lion, burette, pompe et trousse à répara-
tions.

Poids : 14 KILOS.

La Bicyclette du NOUVEAU LYON
d'une valeur courante de 5o.o fr., est mise
à la disposition de nos abonnés d'un an au
prix exceptionnel de 250 fr.

Nous pourrons fournir à ceux qui les pré-
féreraient des rayons tangents, moyennant
une augmentation de 20 fr.

Les commandes seront reçues dans nos
bureaux et servies suivant l'ordre des ins
criptions.

Un échanlillon-type de la bicyclette du
Nouveau Lyo/i est en montré. dans nos bu-
reaux, 7, place des Terreaux.

, î L|e comité médical du Journal de la Santé
apprécie dans les ternies suivants l'invention
delM, Ch. Pivot, pharmacien-chimiste à la
lonr-du-Pin :

il est beaucoup de maladies d'origine
vermineuse , surtout chez les enfants :
troubles cérébraux, névroses, convulsions ;

'' et chez les adultes même, un grand nombre
A(s\dyspepsies, d'inflammations intestinales,

I doivent, être attribuées à la présence des
vers.

Cependant, on répugne à prendre des
vermifuges dans les cas douteux, parce
qu'en général les vermifuges sont des subs-
tances irritantes et toxiques, mal suppor-
tées par les estomacs maladifs.

Nous sommes heureux de. présenter à- nos
lecteurs un vermifuge à la fois efficace et
ino|îensif,dont nous avons pu vérifier nous-
niê{nc et la composition et les etfets.

Lé sirop Pivot est composé par un phar-
macien-chimiste des plus distingués, ancien
préparateur des travaux pratiques de chi-
mie à la Faculté de médecine de Lyon,
meijnbre de la Société chimique de Paris,
étc.i, qui a su combiner des vermifuges, des
laxatifs et des amers de façon à composer
Un jremède infaillible, agréable au goût,
quijne fatigue pas l'estomac et n'enflamme
pas'les intestins.

Ce chimiste traite pareillement, par une
méljhode personnelle, au moyen de subs-
tances non nauséeuses, les malades atteints
du ténia (ver solitaire) et garantit rigou-
reusement la guérison.

Paris, le; 27 août 1894.
D-VOLÊS.

'Ajoutons, dans l'intérêt de nos lecteurs et
surtput des mères de famille, que le sirop sou-
verain- Pivot .se trouve maintenant dans jouir a
les pharmacies, au prix de 1 fr. 50 le flacon.
Noufe leur recommandons seulement deirefuser
-absolumentlcs "contrefaçons.

LIS ROMcire nrn&xrn
Parait le Mardi et le Vendredi

Fondé par un groupe le Romanciers
populaires, qui veulent être directeinenS
en rapport avec le public, ce journal pu-
bliera successivement les œuvres les plus •
célèbres, les plus dramatiques et les plus
émouvantes des maîtres incontestés du ro-
man populaire.

IQuatre romans seront publiés simultané-
ment, pour le priK de 5 centimes par»
numéro, constituant ainsi la publication la
plus avantageuse, en même temps que la
plus variée et la plus intéressante

- :Petite Mère, par Emile Richobourg, Je
t'àime, par Jules Mary, La Mendiants
d'amour, par Pierre Dccourcello, Le Cour-
rier de Lyon, par Marc Mario : tels sont
les quatre romans populaires dont les Ro-
manciers populaires vont .commencer la
publication. 1 Les noms do leurs auteurs
rendent inutile toute réclame et sont plus
éloquents que tous les éloges.

Vente en gros : Chez Mme veuve Melin.
7. rue Quatre-Ghapeaux, Lyon.,
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tét paquet des menus objets qui m'apparie-
naient, puis, décrochant du: mur. ia petile. gui-
tare du père Mathias que je n'avais pas ou-
blié d'apporter avec moi, je me dirigeai vers
la porte.

« Encore un pas, et j'étais dehors...

« Encore un pas et j'allais être dans la
rue...

« Encore un pas et j'allais me lancer dans
l'inconnu et me retrouver encore, une l'ois :
seule au monde, encore une fois seule dans
la vie... encore une l'ois sans famille, sans
amis, et pour ainsi dire perdue au milieu de
la foule des vivants !

« Alors, malgré toute ma fermeté, malgré;
toute la force de ma résolution, malgré toute

iinon énergie, je me souviens qu'un grand
trouble encore me saisit, inè fit pâlir...

: « Longuement, je regardai autour de : moi,/ '_ . .
et, IL nie semblait que chaque chose que je
Voyais, que chaque, objet qui frappait ma vue.
me parlait, cherchait aine ressaisir.

« Oui, c'étaient comme des voix très douces
qui me disaient : ' *'"*"

— Que vas-tu faire, pauvre enfant?.]. '.. ,
A quel avenir incertain -cours-tu ainsi?...
A quelles folles pensées, à quelles décevantes

chimères obéis-tu ? .

Non,, le bonheur que tu rêves tu ne là
retrouveras pas ailleurs. ., le vrai bonheur tu
le trouveras ici...

<< Et Ces voix si' douces, ces voix si |sympa-
thiques que je croyais entendre, me parlaient

i
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aussi de ceux que je quittais, de ceux que
pTfl i J .j'abandonnais... 
l « A cette heure... à ce moment même où
i tu te prépares à franchir le seuil de celte mai-

son... à cette minute même où tu n'as plus
qu'un pas à faire, pour peut-être n'y plus re-
venir, pour peut-être n'y rentrer jamais, sans

} doute pensent-ils, songent-ils à toi,..
ï Mais quand ils reviendront, joyeux à la

pensée de te revoir, eux qui t'aiment comme
I si tu étais leur enfant, quel chagrin, quelle
I tristesse, quelle déception !...
| Si tu n'as pas pitié de toi, stupide enfant
î qui cours peut-être à ta perte, pourquoi n'au-
l rais-tu pas pitié d'eux !... .
I Et je continuai à rester immobile, toute
I pâle, des larmes dans les yeux...
i Oui c'était vrai, quel chagrin pour Monsieur

et Madame Brunct, quand, tout à l'heure, ils .
I ; allaient en Vain me chercher, en vain în'appe-
< 1er... Quand tout à l'heure ils allaient retroù-
} ver leur maison vide!

Est-ce que je pouvais les quitter ainsi sans
| , leur expliquer ma conduite ?
i Est-ce que je pouvais me sauver ainsi sans
| leur exprimer -encore ma reconnaissance et
s sans leur laisser quelques mots d'adieu ?
| Alors, revenant vers la table, j'écrivis rapi-
l dément quelques lignes.
| Mais Fémotion que j'éprouvais était telle
« que mes pensées m'échappaient et que je sen-
! tais la plume trembler dans mes doigtsi

s « Enfin, ma lettre pourtant achevée, mes
| adieux faits, je m'empressai de m'enfuir sans

1
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même me retourner, sans même jeter un coup
d'oeil derrière moi, car je ' sentais bien que
si j'avais encore la moindre hésitation, la
moindre faiblesse, je n'aurais plus le courage
nécessaire pour mettre mon projet à exécu-

tion.
« Et, quelques heures après, j'étais déjà

bien loin de la maison de M. et Mme Brunct,
bien loin de Lyon...

« C'était vers le Dauphiné que je m'en
allais, vers le Dauphiné que je retournais...
car n'était-ce pas là-bas, dans ce pays qui m'a-
vait laissé des souvenirs à la fois si doux et
si poignants que devait s'éclaircir un jour le
mystère de ma vie ?

« Du moins, c'était là ce que je pensais,
c'était là la ferme conviction que j'avais...

« Grâce à un peu d'argent que Mme Darva-
gon m'avait, glissé dans la main, je. pus d'a-
bord vivre pendant quelques semaines sans
nie servir, des petits talents que je; devais au
père Mathias.

« Mais si économe que je pusse être, cette
petite somme avec laquelle j'aurais bien cru
pouvoir vivre plus longtemps, n'en diminuait
pas inoins tous les jours, et un' moment Vint
où je fus bien obligée de constater qu'il ne me
restait presque plus rien...

« Il fallait donc fme résigner à gagner ma
vie... me résigner à faire à mon tour le mé-
tier qu'avait fait le père Mathias.

«Et moi qui jusqu'alors m'était crue si
ferme et si résolue, moi qui n'avais jamais en-
visagé que très légèrement cet avenir, main-
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j tenant je ne pouvais m'empêcher de i,
a la pensée de cette existence de v Jt£mb|<*

; de cette existence de bohémienne S?°?de.
i être la mienne...

 f
lUl allait

« Et pourquoi ne le dirais-je pas *> P„
ne l'avouerais-je pas? °Ur%i

) « La peur que j'éprouvais de me motu
ainsi en public et d'aller toujours devant ep

|, courant les grandes routes, devint m- -'
J grande que pendant quelques minutes i?6/

sur le point de reprendre le chemin de T 65
f et de rester toute repentante dans la m^0*
f de M. Brunet. majs<>n

| « Mais, soudain, je tressaillis.
\ « Je me trouvais lâche.

« J'avais honte de moi..., honte d'
i si peu d'énergie et de courage t. ?y°'t

reculer devant ce que je considérais '-«w de
S un devoir... t0«tme

] « E*, à peu àe temps de là, ,je mp t
\ vais.enfm dans la rue, ma petite %itti& u"
i le bras. &u«are sous
l « C'était un dimanche, et l'on *fi
} premiers jours d'avril. e'ait aux
> « Il faisait un temps sunoi-kn . .

splendide, une de •"ces Eéef^^
| qui mettent aux cœurs IèïtuS t &Ptises

plus (lécouragés, comme un rayon deloie l0S

i « Et, un peu pale, un nen hic.u * «K. „»*•

r ; malgré toi jï eôntnSs'l^ ̂
moi... "«-vdnt

1 , « ̂  %,
 C0Up

'
 com

™e > venais d'arrivé,,
al angle dune rue, j"entendis de ''brlvant!
éclats de voix, de bruyants éclats de rir"

r^—— — H 1——— ——j—\ __
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«urs poitrines qu'on des termes énoncés de
leurs lèvres,, communiant, en quelque sorte,

; en une extase d'ain.our.
Cependant Cécile revint à elle la première,

toute rouge d'Une pudique émotion,
— Oh! murmUra-t-elle, si bas qu'André ne

a put l'entendre, combien serait dangereux ce
silence !...-

Et, relevant la tête, de dessus l'épaule du
jeune homme, pressant ses mains j en tes
siennes, le regardant: avec une profonde émo-
tion, là jeune fille s'écria, parlant volubilité,
pour déguiser sdh trouble. i :

— André !... vous ne vous êtes pas djemandé,
en me Voyant et"devinant mon intervention,
en tout ceci, comment j'avais procédé, pour
Vous révoir ?,.,

:-.-—i Cécile !.-.. .--...-."
.' — Je vais vous le dire... Car, enfiri, si vous
m'avez conté votre vie,, depuis notre sépara-
tion, né dois-je pas vous faire connaître la
mienne?...

— M;i, Cécile!... je... _ ., ,
— Ecoutez moi, tnënsier.r.'
— Vous, écouter !.,. vous entendre me paï-    -

leï,.!...-Oh! toujours.!.;.; ,'". :
— Je vais vous apprendre une chose qa'as-

sarément v<i;.--- ignorez...
. -^- Laquelle ?..
— C'est que, contrairement à vous, j'ai été

teaue au courant, ehaque jour, de tous vos
actes...

— Cécile!... vous...
—- Eli 1 monsieur mon fiancé, avez-v«ns cru

jh „.".,.. -3;8.'. , LE NOUVEAU LYON

i; que mademoiselle Cécile Bastard ne savait
| aimer autant que monsieur André !...
I — Cécile!...

— Notre cérémonie de fiançailles accomplie,"'
j'étais votre femme, devant Dieu, avant de

s l'être devant les hommes; une femme aban- >
X donne-t-elle son mari ?
J "— Oh ! ma bien-aimée !. .. ,,

—- Notre séparation!... vous êtes-vous ima-
? , ginée qu'elle dût être, non pas éternelle, mais
S longue, même.
| ' -- Non!...
\ — L'ai-je réellement prise au sérieux 1
5 — Cécile.
s — Il me fallait obéi-r à mon père, en appa-
5 renec, patienter... ne pas lutter, même contre
\ votre volonté, André. J'ai feint l'obéissance;
5

 :
 pdùr quelque- temps, me réservant d'agir au

I mieux de nos intérêts... Je ne pouvais, un
| instant, avoir ia pensée de vous abandonner,

de vous laisser quitter Lyon, — car j'avais de-
i viné votre projet — sans une surveillance de
| ma part..,

... Eh! '''Comment vous aurais-je retrouvé?...
1 ... J'ai doue su votre départ, votre arrivée à
f Paris, Votre installation à Montmartre...
| ...Je connais votre domicile, et n'ignore
f nullement que vous demeurez 4 .rue des Ab-
1 besses. Combien, souvent, vous ai-je vu tra-
i - verser la' cour, soit à votre sortie, soit à vo-

i tre rentrée !
1 — Vous, Cécile!... vous...

—- J'avais loué l'appartement du premier
i *tage, sur- le devant; 'j'en suis toujours loca-

«i»i^iiw»iiiBS!sg^s5«g^a»ay8g^*>a^^^
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taire. Vous, qui habitez le corps de logis don-
nant rue Antoinette, vous êtes obligé de tra-
verser la cour pour gagner votre appartement.
Du mien je peux vous apercevoir aisément,
sans que vous puissiez soupçonner ma pré-
sence à ce poste d'observation.

— O Cécile ! Comme je vous aime l
— Moi aussi, André... Ne suis-je plus que

votre fiancée, depuis notre union à Fourviè-
res. Je ne faisais que mon devoir d'épouse
céleste, en agissant comme je l'ai fait...

... J'ai su votre entrée chez Monsieur Ga-
rancière, et si ses manières d'agir à votre
égard se sont aussi heureusement modifiées,
cela tient à l'idée que j'ai eue d'engager mon
père à déposer des fonds chez ce banquier,
avec promesse de versements plus considéra-
bles... Plus tard...

... Et puis, j'ai voulu le voir, moi-même,
causer avec lui... Je l'ai fait, en des termes
tels que son admiration pour la fortune de
mon père et sa situation parlementaire a pris
les proportions qu'il me plaisait de voir at-
tendre... Il m'a clone suffi d'apprendre à Mon-
sieur Garancière que mon père... et moi, nous
nous intéressions beaucoup à vous, pour que
le banquier devint, en quelque sorte, votre
ami...

... Je croyais pouvoir me borner à cette sol-
licitude cachée ; il me semblait, tout d'abord,
que vous voir, chaque jour, à votre insu, suf-
firait à mon bonheur.'..

... Eh bien ! je n'ai point de honte à vous
''«vouer, André • ce ne m'a point suffi 1...

i
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... Non! à vous apercevoir cnaque ,J^'j.,
souffrais davantage d'être séparée de . ^
J'ai voulu vous parler! repi-endre notre •
d'amour, si tragiquement interrompu h- •'

...Alors, j'ai prm M. GarancièreàJ^j

amener a cette soirée; il la lait... ^" u JJO0Î
réunis!... Oh! pour toujours, André..- ^
ne nous séparerons plus ! Notre amom
coupable!... puisque mon père ligI1(?%t U

5 mais qu'importe, si Dieu qui nous voiv
| Vierge bienheureuse, qui nous a. t>em».
f savent innocents i „„*encoi*
\ . ... 11 nous faudra cacher notre amour e ̂
\ quelque temps, si je réussis à ramen w
\ père aux vrais sentiments d équité, P eS<
{ guement, si mon père résiste a mes y
i 3'attendrai, alors, ma majtonte... • voUs,

I
... Maîtresse de moi-même, ju a» s el

André, librement, fière, à la face de ̂
rayonnante de bonheur, et, vous me ,

rez à l'autel... . D;mnlpment ̂
„ Oui, Cécile, répondit simplet yierge,

dré, je le ferai, car, devant -Du*^et . ^
j'aime votre seule personne et ne J f^
{le la fortune pouvant vous échoi ^
Cécle, et ne connais pont ^J%^ Céf>
négociant ou du député, mDjent^. • ̂  r
je vous conduira! à 1 aute!, ^ po

vous... Et, je vivrai, ^^voionté.^
 v

\ l'entière satisfaction de v"
I puisque le sort en a deciae. .. à
\ — Et ma volonté... ;e suis féft
i _ Et votre volonté, je ̂ ^ reti^

de bonheur, à la pensée cle


